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inimici Domim j mox k<. hùnorificati fiurint & 
txaltati , deficimus j quiMadnwém fimittâ^ d^kinU* 
Pfaùn. XXXn. 10. . 

A peine les Ennemis du Seignear aoront*ib éi^én 

honneur & exaltés parmi les hommes , qu'ils (om- 
berpnt ^ & s'évaaouûoac conuoc la fuméc« 
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AVERTISSEME. 



I 



L eft un Tems de fe taire 
eft un de parler. Le premier n'eft 
plus ; nous fommes dans le fe- 
cond , & il ne peut être marqué à 
des fignes plus clairs ^ & à des 
devoirs plus preffans. 

La révélation & la divinité du 
Chriftianifme ont été mille fois 
démontrées depuis dix-fept fié- 
des qu'il règne fur la terre. Nous 
ne pouvons plus révoquer en dou- 
te la nécelTité qu*il y a de s'y fou- 
mettre. Nous l'avons reçu com- 
me un préfent du Ciel; c'eft le plus 
précieux de tous nos biens ; oa 
veut nous le ravir , & le fiûrc 
difparoître ; on l'attaque jufq 
dans fes fondemens • le 
veftit en cnlte illuf 
fuperftît' :or leo âc 

à la ^ ' la 

féd 

V 
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rinaÊkioov ft-rcntcft canvaiocu I?- 
! £tf\«<»nifint ib ?i«^fi|x)«k| iAi 

guerre tai'on lui déclare , quanih 
oû vsàt\os MiUtét : que. iéa «if^i 
iitai^>fbnt; éclater de tQVto^ ^^tkl 
éoat confommer (À-tutné î - .v 
v.>Iiti>ootiaitterd^£ft)i>les le&lisffi$- 
{ttetés o» font dépofés Us 'âm$^ 
dr notre : cxolsboo - v<|pf rje> 
H^ou. Lft, ime voix impie, blaf-f 
j^matit «oMtte le Genève »?Ma^{ 

ndt^liautement la fageffe aViec la^j 
quelle il a créé l'UnivetS , & f«kli|î 

k%ti«lle il «a t%le tous ks, 4»^. 
nèflàefis. • :l 

, Vtïéékigc de nouveaux Gdfi^v 
Ct de Ju liens, ofe contefter à Jçfus^ ^ 
Cihrift U Divi&i(é de fit.FélfiHÎQil ^ ' 
lis Oracles qui l'ont annonftéi Ûi 

téalitë de fes Mifacles , k.ftint^ 
lit fft^. Do^rj^tfAt V l'o^Mg^oOi 

<de la reconnoître. ^ ?;*:r « 

n'a jatoais |!«arlé autrement qu'4t 
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tée ^ coaixne Torgane dfiJa v4-: 
rioé pms ; foe ia luimem^fttâj£- 

lifante y (es iarpiratiorif ^oûîouiq^ 

Mes ^ <lfoii»raii« iîmttçs^' v'. 

Vous en trouverez un granit 
•tfISMdbce ^ qui ^ pouir écdyadift^oiic» 
Religion ^ & ouvrir lls^^ , libi» 

ie^ vices par k prpmefTe de rin}«- 
xTtt^iksé-V^^n^ Ift fpîffituaHté 
rinuxicxrtaiké ^^^rAos». Ëii^ii'j^; 
felon ètix ^ qu'anç matière orga<s. 

le dans Thomme & dans la g 



aès que la machine humame vientr 



iii y^s diront que U Matiea»^^: 
lâ&j^ttUe de penfée ; que nos: 
illéM^^m08 fugi^uens 
«îoire ne 'font que fes coafigurâ^ 
ÛmiÀ is^à agksMiàïn ' :piriâc]»ii»* 
lé^p quli ictk cruel df èomb^torb 
cieiâÉïKitMÉiu: par itt liuMiMib JilA 
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ptincipcë de la Moarle i U'Jèiém 

fubojrdinatlôn légitime , tout ïat^ 
érë V^at doit '^cgné# dans. M^ai^ 
Vers> & qui en fait la paix & là 
beauté. Si'oi44«-'«ii;cMitJi It» 
hommes aïant été 4es milliëfs 
d'années dans Tétât ÛW btettft&î 
déï ^^ages y- :&ns aucun ulkgd 
des yêtemens , de la parol^^ 
h {oa€té\ ^tsMgÏA^twit ^stRn. 
des loix purement arbitraires & 

locales , qui n' oWigttit qoer^i^ 



ta loi naturellé n*eft-qtf«H# 
ikiiete ; le vice & la verCu -ae^ibliii 
que des préjugés inventés parafe 
fâibléffe èL pat^ lé fupeifiitiim 
dont on nous a follement rettïS 
plk' dès* retifimfeë:'ti'hbttilcid^9 
rinjuftice la fraude > le vql j 
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•lib6|iefoi, l'équitié j la droitnte^ 
<k tempënnce ■ ne font que des., 
ltsti»Mé9k^ & d'inil||tu4ç){i Jiu- 
MMigfji ^ o w ifelu nce ae prenait A; 
«e jàgjjkaà iieo»4''4ni!Crêt pvf icu«; 
tinf^ «éei oiî.imagkiaire,.ieplai- 
i»,|Âiyr«[pfr e# la fei4e 
dbu£e nous conduire & gouver-, 

«si: |e>«Ei0Qdft nioiai. X<e$ Snm$c?f 
iak)ss 9 4le quelque manière qu'il& 

^ofesfiifimt ^«uls.arbitcesd^i;ae«, 

éEtidu mal.^. du juûe ôc. ,i'ii)«>. 

nrl€onfi^(«R..les Partjlfans 4ç 1^ 
B^eligion; tiatureUe , & ils vouCs 
K^f^c^iidrmitri^eii'iiQnMiie ne'i^Qii 
èrîtOieu aucune forte d'homma-: 

lltuproAtMer. .'kl ooAtrWPf^-^arnu 
ttt^i4fiifittUeSidivers.. qitti lui foa^ 
Kffj^»rVo]ioâiJlr«nent à,la Çl^ 

jçOple ,ien Afrique ^ en Aa^éf^-i 




Voila cnieLztia Andci»- émi 
Âyaboie — nrniiy rtHidlbi^t 
pheî. De ia x rii^uiLe îaJ.îieafe <mi 
jfafeiot ék Mil gm ■nghiioir.>i 

les jUépofioâm de k i4aiftn ^ tièd 
kSkiiceâc deiaVemu Iki {leark 
ifv^on ne rignore ^-tcnft'-iauari 
Éciia ne fefyireiit jqac la yapci»! 

de Tenceos & des louanges doaté 
ik a«tMMBioceiit fTi ^i tMffM ^'y*^fyr^ 3o 
par revanche* Aân jqu'on ne 

de (e^ 

n'apardent ; ïplas àf&àatwit; râi'FUtf> 
fe> font atuibué k^,^mèà^&iS> 
clufif de fe contredire ^.deXe coma 

uioneàiiiliH t^douice ponc^i^ 
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ftf ^ la publication de leur doc4t 

' me fansi^iéniç ^ iai^s /¥ei|tu ^ uH; 

£^ut9ic^^iin fatiafiîqii& 

comme/i'imagixiauûii f ein^i 
tre ou d*un Poète qui travaille* 

les lîyifis de. nos beaux efpritSé 
I^ofujetB. ds ^iMo doidcuc Aei 
iùm\ que trop réels ôc tifop piirf 
Ute^jrt^Nbiiifc len* feriotts même e^* 
fîntféf ^ rhiûoire de U ^Leligiosi 
œ nous aprenoit que dans tov$ 
les âges ^eUe eut . dles advec£ûies^ 
à combattre. La multitude & les 
cÉnOmmàm ceux vpà: Factaqueiit 
a|i>o urd'huî retracent * fous jxiss 
féià detffa'cMci e«6à«foiifirîr dtnst 
ler£euple U^reu , feul adorateuc 
iMcvfai Dieu V obligé de fe déiTen-* 
dre^cqofite.i'^igiypsien ^ le Canari 
nàm ^, rJBthécn ^ le Phéréfëen , 
}«ijébu£é«.^'' iiAnorxbéen '^si&i 



( Syprtbales de nos agrefleurs ) qui 
icnverfoient fes-Autei« > les^rofis^ 

diike y 6c de Vengager à ahjiui^ 
le culte de- fes peKR Je repaflpn 
dans ma mémoire cetteifbuie ii& 
îiombrable d'ennemis y dont i'E>» . 

tout rUniveffS dès les jours de; ïk 
^îlfence;dc je les vdisiMiis^rcii* 

verfés par celui qui habite ^dans 

les Cieot ^ qcMixién&aÉl âeiSb 

çfForts. ' ' • ^ i'^^T'O.:» 
1 Tels que leurs piédéçdSsaus^ 
f^eux ' de^ notr^ ^dc* tieddo£tfûi|t 
pas. attendre un fi^u différent. 
jL^irs teÂtativ49S ^BOit ieg>ÉttènnÉ. 
^ue dîsje ? Elles font, infioime^ 
^usr grandes ï tdttt égardibiÀ* 
mais les feâes ancienne&^in'ené- 
brâfTërèM cttamine" r dtta^àkicu^ 
; 4iet m toutes^rafenabie^tant d'^M^ 
<|tlbt que nos pr^endus, Fh^x^ 
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ils) vioudtoaSifK mtbimô^kdkf 
écie de leurs Ouvfagçs. i,^ttt<^^ 

-& qu jl4 ^ ont' .par. djeinj^,f 

que la noUvteuté de leurs al&iits 
anéaatiiaiueQlnb proq^LçiTeç-iâç 
ifefïet -du fecours ç^leftè , dont 

ccoatinuité.: de . fes /TrjoJÇnphes. ^ 
dHoi ) ! Anries fi<r lefquell^ 
<ils comptent leur paroiirent,.e|j^- 
dtaxteS^ipàfhsiS' leur !»> briUânt ) 
nbiacUes; ibnc iîoQMoeU^. âç;,'éè^ 
lors împuiffantes ; parce qu'iîe 
.iesr iMGfiatvjogli&rei le .^«i^i t]r.-dp 
squij ils les ont reçues , pour '^éÇ- 
4inàiù'iê^^<mfk ;«9éif%e£ . les 
4ouangcs. >.bm. ..j.i 

-Ecrfeucs monArueufei;;! étaUljflis, 
-dàofixk plifil.M^ieux le pJÎ^s 



une infinité d'autres venus à 
Ca fuitf il W jpfmneivii^ le- 
çons du Maître font fréquem^ 
m&ttî rëpécéeS' comm^iià^^OÀ^ 
' des ; & copame les màxitnes 
fondaniéntales de la nouvelle 
Phîk>£ophi€^ Éventons >ie poifoa 
fubtii & mortel, renferme pref* 
que daas toutes les pages^de:^ 
ample Recueil. Montrons à la 
Jeuneflè ( & de cette il en* 

eâ à tout âge ) montrons^ l'éceeM. 
<iules partifans du bel e(prlt& de 
ia prétendue raifoa humaiae.j6Gai» 
rent faire naufrage. Mettons'^ «a 
garde contre des attraits if^dpc^ 
teurs ceux qui ne voudroWiit^ pas 
être filhpris. Ceft ^m 'i^.^ifi^ 
cipalementi <|ue mes vues font 
to^imées ; & ces vtiëis , c'eft i 



répandu de tous les livres i 




la J^eligion que je les coaâfiMi^ i 
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DES MATIERES. 



REMirUE CoUvïRSATiON. UOrâclc des 
Nouveaux Piiilofopiics ( M. Je Voîcairc ) éta-* 
blic Ton Siftémc fur la Rcliii^ion n?.tui'jlle , pro- 
met le falut aux Païens , aux Mahomécans ^ 
dux teâcs les- phis odieofes. Il vcuc qae les 
princes perinetceot dans leurs Etats le libre ^ei> 
eitt de toutes (brceii de cnltes. Il k déchtfiiie 
:*ctalicté la^feunecé da Catbolicifme. page 4: 
ir. Conversation. Des Prittdpcs de TOra- 
' etc. On prouve l'éiiftcncc de la Loi naturelle. 
On fait voir qu'elle ne peut pas former une Rc- 
^tigion ^xadç. On détruit le fiftêmc des nou- 
^^au^ Çkilofophcs fur la fuffifance de la RcU- 
"^bù nibùrelle. Od démontre la nécefTité d^ne 
^MiMiÊ^iÊML €kk tKfofk bs eÉSs» divins ^i^cUe 
^^rqduiu dails le moiule. p.. %f. 

, lU^^CoNVEJLSATioii. Refutatioli dbs tai-' 
(iras que l'on voudroic faire valoir en faveur 
Ttilcrantirmc. p. 90, 

ly^ Conversation. L'ôracle abjure tout 
1r <]u'il avoic dit de conforme au Chri(liaoi(Ae 
aiA;riMilMt «a S.'Siege. ll Ct déclare kaocè- 
]u» Jtmxe ftui âc itetre» Il bbfphâBqie coa- 
tte'Dted.ât contre J* C. Il vbadroiit enlevée 
« liPIMi^mjP^ve quelle pcâfir êt 
Divinité dans les perfëcunons & dans les Mar* 
tyrs. Il nie tout. p. 130. 

V. Conversation. Sous prétexte de liberté 
de f enCci:^ M* /le Voltaire fe contrcdii partout. 



II ne iMt ptnt luorn Êc m tïmmmtékl éà 

l'Ame. Il nous égale aux béces , ou même nous 
place au-dcifous d elles. Il blafphcme contre le 
Créateur & contre fes Ouvrages. II Youdroic 
détruire la liberté pour établir le Fataiiûnc. 
Tout Iqo ItOifflc piowe .^*U dft Maat- 
diéeih lét. 

VIK CoNTERSATiON. Uéc det mmH0 ÊÊ 
PhiloDhet rot la Vccot M. de VoNm w k mft 
que cnez des Païens ; & il n*en aperçoit ai^ 
cun traie dans les Chrétiens. Selon lui elle 
compatit avec tous les vices. Satyres & ma-> 
xi mes aifreufes contre les Rois. Il fe déclare 
ennemi de tous les Tribunaux , de toutes lef 
siadoos j de tons les écacâ , & du gdice hm^ 
main. p. x^i. 

VII*. CoNYSKSATiON. Il déclare k Gvens 
à tous les Ecrivains Célèbres. p. 1314 

VHP. Conversation. Examen de fon 
Bjjai fur tHiftoirc Xjénérale. p. 

Conversation, Examen de fon SiécU 
4c Louis XIV. « * f • }04» 



E R RATA, 



Age j. ligne 17. SU s'agiflbit de jouter 
contre loi jone fiéce de vêts 9 for une Lci^ 
trc, lifei. . 

S'il s'agifloit de jo&ta cottK lot fitf mi 
piéce de vers ^ fur ont Lecotr 
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L'ORACLE 

DES 
NOUVEAUX 

PHILOSOPHES. 

~ 1LJn£ affaire particulière mavoit 
conduit en Suifle; en paffantpar Lan- 
fane , je crus devoir rendre vifite à iin 
Gentilhomme que j*avois beaucoup fré- 
quenté à Paris. Il me reçut avec toutes 
les démonftrations de joie poflibles. 11 
envoïii 9 ians me le tlke » chercher ma 
voiture & mon équipage , & me dé- 
clara obligeamment 9 qu'il n y avoit 
point d'autre Auberge pour moi dans 
la Ville , que fa maifon. Je me défen* 
dis 9 je remerciai : enân j acceptai ik 
politefle^ ne cdmptaat jpas en âire un 

. long ufage. Mais la fuite en difpofa tout, 
autrement que je ne m y étois attendu. 

, £n parlant des a|;r^men$ de ha Yilla 



.1 VO RACLE 

& des enviroas 9 .il &e manqua pa^ de 
me nommer biert-tôt la belle Maifon de 
campagne de M. de Voltaire , fituée 
iur le bor.d du Lac 9 non loin de Lau« 
^e , & il me demanda fi j'en connoif- 
•fois le Maître. Non , pour mon mal- 
heur 9 lui dis^je .: comme cent mille 
autres 5 J'en ai toujours brûlé d'envie, . 
& je .nai jamais pu y parvenir.- Je Tai 
feulement entrevu ime fôis dans une 
mailon oii il ne fit que paroitre i & 
lorfque je le wi$ fortir un inftant après $ 
je penfai en mourir de douleuré 

Oh ! me dit le Gentilhomme , il eft 
^é;de vous^&tisiwre. H:a mille bontés 
pour moi ; il tient un fort grand état ; 
il fait les délices de ce canton ; il eft 
charmé qékm alUe^e voir , & il reçoit 
fon monde à merveille. Je vous y mé- 
-nerai , & je lui ferai d'autant plus de 
plaîfir 9 qu^ <atmê toujours 'les gens de 
Paris , quelque fujet de mécontente- 
-ment que ce ï^ays--là lui tappdle. Le 
."^Gentiftomme cmiprit par ma réponfe 
la joie que je reffentois déjà ; & , dès 
4^ lendemain 9 il Vempreffii de la reil- 
'dre complette. 

• En chemin , le converfatoon roula 
*tiiiiquement fmr ie perfonnage célébi^ 
*que nous allions V4>ir, Ha fait ici, me 

m * 

\ 
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DES Nouveaux Philosophes. 
M le GentiUiomoie , des Adoratéur» 
fans nombre. Je ne fais s'il eft une mai- 
foa dans la Ville , où fes (Eaivm ne 
foient pas» Nous les lifons avec a vi« 
dité ; nous les favons par cœur ; nous 
les admirons; elles nous ont^délivrés de 
beaucoup dejpré jugés ; grâces à eUes ^ 
prefque tout le monde eft ici Philo- 
sophe i & pour vous tout dire > rAû^ 
teur eft notre Oracle. 

Vous avez été auffi vite <jue lui ^ 
répondîs'^e à «mon Geatîlhomme4 M. 

de Voltaire a dans Paris des admira- 
. teurs de toutes les efpéces ; & j ofe 
me mettre dai^ /ceete ^cla^ 'li<»iora^ 
We. Mais il s'en faut bien qu'il y puifle 
compter autant dedâfciples ; & , en mon 
f>acticulier , je vous avouerai iranche» 
ment que je n en groffis pas la lifte. Pour 
moi » dit mon ami , je fuis des uns &l 
.des autres ; je voujl déel»e qu'il a 
fait autant la conquête de mon efprit 
& de mes fentimeas^'cpie celle de moa 
coèur. Je ifrois^bien ^ s'il alloit vous com 
vertir. Et moi > répondis- je ^ j en fe- 
*rois bien étmné. S'il s'sq^iâbtt de joiW 
ter contre lui une pièce de vers , 
ilir une lettre ^ ou une hiftoire jo- 
^liment écrite , je ne m'aviferois pai 
'^'entrer en lice*. Mais qugnd il fer^i 



'4 VOkACLE 

queftion de Doâripe & .de Morale 9 - ^ 
f'efpere de la bonté de ma caufe ^ qu elle , 
me rendra plus fort que lui, ; 

Nous arivânies au Château , où il y 
avoit grande compagnie ; & , fous les ' 
aufpices. de mon Introduâeur , oh ne 
peut rien ajouter aux politefles avec 
lefquelles je fus reçu. . i 

Le diné fe paiTa en aûauts d'eiprity 
de bons mots, de fciences, de nior« 
ceaux de poëfie , tirés des Œuvres de \ 
M% de VoUain. Je fus furpris de vpir i 
ce peuple de Nouveaux Philofophes ^ 
tenir un langage que je n avois prefque * 
jamais entendu ; foutenir tou; des opi» ! 
niôns inouies & différentes ; attaquer * 
les notions les plus générales & les plus 
iacrées ; le contredire mutuellraient ^ | 
& ne ie taire que quand XOracle ou* i 
vroit la bouche pour prononcer. Alors 
on auroit volontiefs battu des mains » 
quelque fihguliere que fut la déciiîon. 
J'écoutai beaucoup , je parlai peu , & 
î'étois encore moins conttibt^ Je vis 
réellement parmi ces Meflîeurs , Texé- 
çution de leur grand fyilème fiu: la li- | 
berté de tout penfer & de tout dire. 

Mon filence fît foupçonner aux uns, 
^ue îe blâmois leurs dilcours , aux au- 
tres , que je n'étois pa$ au îài de leur 
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\ DES Nouveaux FntLOsoPHES. 5 
Doûrine & de la nouvelle Philofo- 
phie. U paroît ^ me dit riui^'eux, que 
notre converiktiQn vous étonne y pui& 
que vous n'y prenez aucune part : j'en 
vois les raifons , c'eft que vous n'êtes 
pas inilruit 9 & que les préjugés de 
^ 1 éducation vulgaire vous dominent en» 
.core. J'avoue ingénument , répondis*' 
je que touft ce que fai entendu , m'a 
femblé im peu étrange. A ce mot, qui 
fut, pris pour la contéiEon d'un hom- 
jne iimple 9 toute la compagnie fe mit 
à rire. On dit que j'avois befoin de 
.quelques leçohs ; , on pria M. de Vol«* 
taire de m'en donner ; H s'y offirit par 
zélé & de^ bonne grâce ; il m'engage^ 
à revenir le voir le lendemain matin , 
& je Taffurai que je n'y manquérois 
pas. La partie étant ainfiUée, ces MeP 
£eurs m'en félicitèrent &: me promirent 
que , fous un fi bon Maître , je ferois 
.danspçu auiil ^^andPhUofophie queu}&« 
mêmes. * * 

On a donn^ à cet Ouvrage la fbrnie cie Conv^rfa-» 
tions ou d'Encreciens , comme la plus agréable pouc le& 
a^ç^rs 7 U Ut plus fttfi^pûbkL d'éciakçm^enf. 

/ 



$ L'Oracle 

« ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • 

PREMIERE CONVERSATION, 



M 



On Ami voulut bien m'acom'« 
pagner & ra'introduire. Nous partîmes 

de fort bonne heure , & .nous trouva- 
illes ï Oracle des Nouveaux Philojbphes ^ 
iqm nous attendoit. Je vous amène un 
Néopfaite 9 dit le Gentilhomine ; il a 
rame drcéle 9. il ne demande qu^i coi^ 
noître le vrai ; & je fuis trèsrconvain* 
ça qu'avec le fecotirs de vos enfeigne-r 
mens y il fera I^en^tôt un zélé Ihfà^ 
pie, Voions , reprit M. de Voltaire , 
par où voule2>vous que nous comn 
meneion» ï Je voudrois 9 hii répondis 
je , favoir en quoi confifte la Religion 
des Nom^eaux PkUofophes ^ & queU 
font lefs principes que vous knr àonr 
nez fur ce fujet , duquel dépend tout: 
le refte de la Doârinë. 

La queftion eil importante , me ré- 
pondit rOraele ; mais elle ne peut em?-. 
naraffer que les .^noraiis & fass efprtts 
foibles.Perfuadez-vous d'abord que tout 
eft préjugé &fuperftition dans le monde^^ 
je Fai répété cent fois dans mes Ecrits f ce 
fopt dçs aJ?MS quil faut détruire , pQur 
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DMsNoavEAUx Philosophes. 7» 
nuaéner le genre faumaînrà reprit pbi^. 
lofophique, qui feul doit être notre* 
légle. Qiucon(j[U6 y a réfléchi autant, 
qué moi y ne cmnoit qu'ime^Reli^oa;. 
celle qui eil natureliemçat gravée dans» 
le coeur de tou^ les* kammes. £Ué ie. 

termine à robfervation d un petit nom-^ 
hre de préceptes moraux, & à l'adora*^ 
lion d'un Etre Suprême ^ ^élque nooN 
qu'on lui donne , & de quelque manière 
qu on s'y prenne» Les c^ue&ions & le& 
pratiques des Chrétiens ne font que des 
hiventions purement humaines, des dif- 
putes de Metaphyfîqne , jpropres à dé* ' 
grader la Divinité , à troubler les cottr 
ûences ^ & à faire répandre le iang : 



Des Ciicéueni divifés les ia^ames^Uicreiles ( « ) 
. Ont 9 .au nom dn Seigneiis ^ apotcé plur de maox^ 
Répandi^plaf de fhng , ccettftplus.de.coinbeaiix 

Que le prccexce vain d'une utile balance 

Si les Chrétiens n avoient rien ajouté' 
à\ la Loi 'naturelle , jamais le monde 
n auroit entendu parler de ces divifions 
connues fous, le nom àiHidJi^u Or 
ceHesKi , que ]3enfei»eM:**^s atttise 

(/t ) Poème fur la Religion Naturelle , /I/* VAtt- tom. 
t.pdg, 5^^* £di(iioade ^sxitijjjj donc je me leivicai 
toujours, ' , - 

A IV 



i. 
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chofe (tf^ que d^s queftions Metaphy- 
fiqiies 9 fondées fur la Pliilofophie dç 
Platon au fujet de la Trinité , de fon 
^ogos ou Verbe y de Tlncarnation & 
de FEuchariftie } Difputes chimériques 
où la raifon ne comprend rien , où Ton 



n'exifie que dans Pagination , & qui 

fèrt de prétexte pour fe damner mu- 
tuellement 9 ians excepter les plus 
grands modèles de la Vertu : 

D*où vient que dcQX ccof ans cette pleufe rage [h) • 
De DQS Aïeux groffiers fut l'horrible partage ? 
C'çft qae4e la Nâituce o4 étpuffala voix s 
C'eft fa^Loi ikaU on a)ouu des Loix i 
C*eft que THommé , amoureux de fon fot efdavage , 
fil , dan& Ces préjugés , Dieu même à fon image. 
Kousra?ons£drinjiifte , emporté , vain, jaloux , 
Séduûeiity incooftant, btfbatttcoouiMnoiis» 

Nous damnons à la £ok 

Xe Peuple circoncis , vainqueur de tant de Rois , 
Londres, Berlin, Scokolm ScPenève &yous*mâme, 
Vousires, ôgrandRolf (0 compi&dwl'aaâtêiyie. 



Penfes-tu que Socrate & le jeune AriAidc , 
Sdlon qui te des Orea & rexemple 6c le guide , 

( <] De iaHeligion & de la SupeifUtion , 1^. i»< 
^Me, 4. 9c Sotifes des deux Farcis, ttm Wf^* tSf^, 



)■ Poëmç cité ci-demis 



) Le Roi de PrufTe, à qoi PoânÇ Ai lê 4f« 

lif^ wstmlh «A d44i^* 
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BEsNouP^Avx Philosophes^ ^ 

Pcnfcs-tu <juc Trajan , Marc Aurele , Titus , ' ^ 
Noms théiis , noms f«crés » que tu n'as jamais lus 9 
éta fureurs des Dînons fpnt livrés en parcage 
Far le Dieu bienfiûfant , donc ils écoieiic l'image ? 

Refpede ces Mortels i pardonne â leur vertu 5 

lis ae c'ooc poiot damné : pourquoi le& damuesmi î (d) 

It Tois fans m'àUaemer l'Ecemicé paroîtr e y * 

£t je ne puis pcnfer qu'un Dieu qui m*a fait naître , 
Qu'un Pi^u qui fur mes jours verfa cane de bicnfaics , 
Quand mes jours lôncéceina, me coucmente 4 jamais» 

Voirez quel fervice je rends défor-» 
mais a l'Univers , en rétabiiflant la fuf- 
fifance de la Religion naturèllet Elle 
ne demande , pour nous rendre parti- 
cipans des biens éternels , que Tadora* 
don de Dieu & Faccompliflement des 
loix de l'humanité : tous les fentimens 
(Â) y font arbitraires. £H-cetrop exi- 
ger ; ma morale eft-elle trop févere ï 
Or fouvenez-vous qu'au jugement des 
Païens mêmes , il n'y eut jamais d'hom- 
me qiii ne connût un Dieu , & qtti ne 
lui rendit quelques hommages ^ quoi-^ 

{éi\ Luther regafda Zuîngle comme un împîe , par- 
ce qu'il avoir mis dans le Ciel Théfee , Socratc , Ari- 
ftide , &c. avec les Patriarches ^ les Saints j tant cette 
Do^dne révolte les premières idées d'unie Religion î 
Mais Luther s'aveuglant de plus en plus ^ tomba lui* 
zncme dans cette impiété. * 



lO VO RACLE 

que les Nations idolâtres fiiffent dans, 
rerreur la plus abfurdefurridée qu'elles. 
s*en formoient , & fur les facrifices im- 
pies qu'elles ofoient lui oâxir «N'importe^ 
elles croïoient Tadorér comme il £ri« ^ 
& c'eil tout ce qu il demandoit d elles*. 
Voilà, ce qui. m.a fait foutenir que So- 
cratô 9 Armide , Trajan , Marc-Aurele 
& Titus font fauves* • 

Je n'eu excepte pas mêmelUlien {a) 
VApoJlat , quoique toute FHiftoire at- 
tefte que perfonne ne porta jamais û. 
IcM la ûx^Qààon & la barbarie daosk 
fes Théurgies magiques , où il égor-^ 
geoit 1^ mères & leurs en^is y pour, 
cherdier Favenir dans leurs entrailles^ 
par révocation des Divinités inferna-. 
les» Celane m'empêche pas de le croire^ 
laavé y ea verm de la Loi naturelle^. 
& de le donner aux Rois pour un mo^ 
dcU €pi!ils devroienl: lmvre« 

Jolîen s'égacaac dans fa Religion , [h\ 
Infiaae à k foi , fidéU U Raifim, 

Ne s'écarta jamais de la Loi naturelle, 

A.réclat de ce fyftènxe s'évanouit; 

( 4 ) M. de Voltaire s'oiTenfe qu'on donne à ce Prînce' 
llpitéte d'Ajyoftat , & il l'appelle le fécond des hom" 
pus. Tl femblc donner le premier rang â Marc-Aurcic«- 

î Pocnfr fut U AatucçUc > XZ< £4f^i|. 
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DES Nouveaux Philosophes, it 
Çûmm^ i'ombre y. tout ce (jui ^ dit 
<ians vos Ecntures fiir rfaorreur , k$ 
fupplices & réternité de TEnfer. Les 
. menaces que Ton nous en fait , ne font 
plus'qnQ devains'Êtntèffles^qit'il eft ri^ 
dicule d'appréhencfer. H n^eff plus qve-» 
ition d(g ce <iM^'oI> appelle les Zoi^i; divi^ 
/R» ; on peut .déformais les tranfgrefTer 
& les méprifer impunément. Dieu feroit 
inj^uâe y $ il puniâbit éternellement des 
foiblefles paflageres ; il reffembleroît 
aux honmies y ,sll tiroit venge^ce de$ 
infiihes qpui M font &ites« Parce quH 
eflf jurte , il ne peut tout au phis châ- 
tier les pécheurs que dans ce monde 
p&rcpi^ues mofitificauonsq^^aieuifea^ 
voie , comme le difoit Julien ; mais il 
ne àoA avoir que des récompenfes pour 
Fautre vie 9 & peribnne n en fera ex^ 
clu. Ce font les inftruûions falutaires 
& confoiantes , que )e mets dans la 
bouche de S. Louis y lorfi|ue }e le 
£ûs aparQitre à Henri I Y ; ( ^ } 

^le crois point , (Ht Lavis » que ces triftes vidîmct 
SQudTreBCxics châtimens qui Airpairenc leurs cciraes » 
Ni que ce juâe Dieu , Ccéateur des iiumains ^ 
Se plaife à déchirer Tonyiage de Tes mains» ' 
Non , s i! cft infîiii , c^eft da»îs Ce% réconifenftt^i 
f'codiguedefcfrdoB^, il boAe fc» yengtaocesr 
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5t|r la tene o& le peine l'exemple des Tyrans^); 

Mais ici » c*eil un Pere s.il punir Tes enfans v 

II adoucie les traits de fa main vengerefTe ^ 

11 ne fait point punii des momens de fciblefTe f 

Des plaificf paiTagen » pleins de crouble & d'ennui^- 

Par des toDimens afieiix » écmds conmie luis 

Sentez-vouus bien la force du couç 
que )e porte ici à votre Religion , 9 
la contrainte où vous mettent les Mo- 
ralises , & même aux Loix de r£tat« 
Plus de tourmens étemek, ils fom con« 

traires à la Juftice de Dieu qui ne peut 
punir les hommes 9 fans fe plaire à dé- 
chirer Fouvrage de fes mauis; Je bni« 
ie plus puiffant de tous les freins que 
la Religion leiu: impofe. Je diâipe juf-» 
qu'à leurs icrupules ^ & je les affure 
de rimpunité. Je vous laiffe réfléchii: 
£u: un principe & fur des conféqaences 
dont les Païens av<^ent déjà peur* 
Pourvu qu'on nattente pas au patri- 
moine & à la vie de fon firore 9 ônii9 
doit pas plus s'embaraffer de la diffé- 
rence des Religions , que de la variété 
des coutumes ^ d«i Ipalnts 4c du lan^ 
gage. 

» 

Urages> intérêts, culte, loix, toutdiffSre. [4^] 
Qu'on foie \\x(kc » il fk&i : le seile cil aibiuaiie^ 

(4) Po^me fus ta iCcligioA natiuoUc^ 
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' DES Nouveaux Philosophés. ^ i ^ 
* • • • V . . ^ 

L'Homme agit en machine ^ fie c'eft par fa nourrice . 
Qu'il cil Juif ou Payea» Fidèle ou Muûftlman » 
Vêta <l'am|ui|e>iaii^corps » ou bien li'uii doUmaii. 

Ces variétés de Culte & de Ratgion 
n opèrent aucune différence aux; yeux 
de Dieu. Un peu plus de chârité & de 
bon fens nous porteroit à regarder nos 
£reres d'un œil plus £ivorable; & y dès^ 
lors , nous rendrions juftice à la pureté 
de leurs vûes &: de leur conduite. Le 
» grand mal-entendu (a) fur les Rites de la 
« Chine eft venu , de ce que nous avons 
M jugé de leurs uÊiges par les nôtres ; 
» car nous portons au bout du monde 
«nos préjugés & notre efprit conten- 
M tieux. Une génuflexion qui n'eâ chez 

eux qu'une révérence ordinaire > nous 
wa paru un aâe d'adoration : nous 
M avons pris ^ne. table pour un Autel» 
M C'eft amfi que nous jugeons de tout » 
M & que nous avons traité d'idolâtrie y 
«l ie culte çie les Chinois ren4ent à leur 
M Confucius .... Beaucoup èk Lettrés ' 
» y {ont à la vér&é tombés dans Iç Ma- 
9itérialifme; mais leur morale n'en a 
»> point été altérée. Ils penfent que. la 
» Vertu eA û néceflaire aux hommes p 

(d) EttîA fur riiifioire géx^r^le, iMfMi.f^^. 
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» & £ aîm^blie j)ar jelle-^iême » qti^oâ 

« n'a pas befoin de la cojinoiflance d un 
w Dieu |Ki)iur la fiuvre. » Ces erreurs 
de ùk, ^empêdi^GRl-teUes les fOiûnoîs 
detre fauvési Niillement : rien neft 
plus^^inntile jque nogJMifiioonaigcs ^ {Kuir 

Il en eft de niênxe ides indiens. Le 
ciûte iiipEâme jqu^ils œndent à «leurs 
0îetnr Srama^ Âoiuka'Sc Vifohen0u , les 
Pagodes ibmptueiifes , hàsxQ^ .en leiu: 
honneur^ leittSificoiibatLQnB devant jces 
idolet<émakntes ^ Tenœns qui leur eil: 
oSsct y leurs cérémonies ^ iecu:s invo- 
cafioas naSkakat que ,nos préjugés» 
Ce font des manières d'adorer TEtre 
Sujprême49<diâSp:£ntes des nèties^ mais 
û ierokinjv&eéciesh^Ê^ pourdcda» 
Aufîi leur célèbre Philofophe Pilpay dir- 
icût iagement^ il y a deux miile .(^) 

(4) 26Ml.,rj^u ti. >9. «L*Aitteut noiis «{onné 
dans ce chapitre poariics yéritls , vint multitude de.paU 
xadoxes t^ue le plus petit Ecolier en {iiOotce 4i*avan^ 
ceroit .pas \ am L^fite . écrie en4ndien il y a deux 'mille 
trois cents ans , & que l'on fait lire j Sczac qui va faire 
la conquête des côtes du Malabar j Pythagorc qui y 
va étudier la Philorophie ; les écl^ecs inventes dans ce 
Pays , avec le chilfre dont nous nous fcrvons j les di- 
vifions du Zodiaque , qui y font connues de temps im-» 
mémorial , &c. Sixe ne font pas là des paradoxes fîefcs 
de la plus haute diftinûion , jw foutiens qu'il n'en fut 

tùiMii4cAt ,^S^Je'ltaflKtt.ina décifîonâMM. del'A^ 
cadlmie dbs BeUet^cfum. 
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trois cents aimées : ^ J*^ vu toutes les 
» Seâes s'accufer réciproquement d'im- 
» poâure i j'ai yu tous les MagiArats 

diiputer avec fureur du premier prirt*- 
Mcipe & de la dernière fin j je les ai 
» tous interrogés , & je n ai vu dans tous 
»ces Chefs de ^âion, quHme opiniâ- ' 
wtreté inflexible 5 un mépris fuperbe 

pour tous les autres , & une haine ûn- 
/ placable. Tai donc réfolu de n'en en»* 
wre aucun". Quoique les Savans ne 
connoiifent ni ce i^hilofophe Indien , ni 
4e livré d'oii ce fait eifl tiré , le juge- 
ment qu'il porte fur la différence des 
Religions , & le mépris qu^il en.&it^ 
ne font pas moins dignes de notre at- 
tention* -, 

Si des Feuples 9 que le préjugé vul- 
gaire regarde comme des Idolâtres , net 
font point exclus des bienfaits éternels 
• de leur Créateur , parce qu'ils Thono-* 
"rent félon la coutume de leur Pays , 
comment «refuier cet .efpoir à jcqwl qui 
^Tadorentcdireâement & iîuis av^unnua* 
ge ? Quelle aôreufe témérité y auroit- 
'il «en nous «de iprcmoncer (^) <un Airrêt 

(*) Les ProteÛans furent révoltes contre le Mini- 
ftrc Juricu qui , dans fpn Syflème fur l'Eglife , rcgar- 
doic comme un rentiment inhumain , cruel ^ barbare & 
(de boureati ^ de ne pas croire que tous ceux qui recoo» 
jioiiTent: Jefus-Chiiil ^ peuvent eue du nombre des élus« 
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I de dàfluiadon 4^ontre les Mahométahs } 

les Anti-Trinitaires^ les Déiftes, les Ana-» 
batifles & même les Quakers ? quel 
droit ceux qui periient difiihrefflment y 
prétendroient-ils gêner leurs confien- 
ces f & leur déclarer la guerre ? En cent 
endroits de mes Ecrits je m'élève con- 
tre un zélé fi contraire au droit des 
gens. C'eft ce que j appelle fupcrfiuioii , 
barbarie , pcrfccution , fanaùfme. Pour en 
donner plus d'horreur , je me fers tou-» 
jours d'expreffions giganteiques ^ de ^ 
ayages , de tombeaux creufés par tout , 
de torrens & de mers de fang y dont le 
&natifme a inondé la terre. On voit 
bien que le Chriftianifme , & prîncipale- 
mentlà Religion catholique j eil le mon* 
ûre à qui )*en veux^ & à qui )'impute 
toutes ces violences. 

Tantôt je l'ai dit avec force au Pu- 
blic ( ^ ) & à mes amis ; tantôt j'ai tour- 
né la chofe en ridicule par un conte 

^ tels que les Ariens , les Eiirycfiîens , les "WicIefiAcs , 
les Hu/Iîccs & autres. Que diront-ils , quand ils ver- 
ront <juc Ton y joint ici les Idolâtres ôc les Mahomc- 
tans ? On n'a jamais cru ni penfé , dit M. BofTuec , 
qu*on pût fauver un Idolâtre Ibus prétexte de fa bonne 
9, foi. Ihic il groilîcLe erreur , une impiété II maui* 
9, felle y ne compatit pas tvec la bonne confcience. , y 
Voyez Hifi. dti Fkriaiions^ llv* if* »• $9» 

fait 
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6it à plaifir , pour jetter adroitèmetit 
les femences d'un Tolérantifine univer- 
pour cendre mes • Leâeurs indiffé'v* 
rens fur toutes fortes de Religions , & 
les amener peu-à-peu à l'efprit philo«> 
fophîqiie. J'ai couvert cfe honte ceiut 
qui voudroient (^) que TEvangile fut 
reçu unanimement & dans fa pureté. Je 
|pur ai fait voir que les Païens étoient 
mille fois plus fages & plus raifonnables 
que nous ; parce qu'ils ne contrai- 
gnoîent péribnne dans fes fentimens.* 
» Chez les Grecs & chez les Romains , 
99 airje dit , autant de Seâes ^ autant de 
9f manières de penfer {iir Dieu , fur Fa-^ 
M me , fur le paffé & fur Tavenir ; au- 
ncxxM de Ces Seâes ne iiit perfécu-^ 
Citante. Toutes fe trompoient, îk af- 
«sfurément nous en fommes bien fà-^ 
à» chés 9 (ne doutez pas de la fincérité 
*>de ce gémiflement ; ) mais toutes 
9i étoient paifibles ^ & c ce qui nous 
9> confona ; c'eft ce qui news condam*^ 
» ne ; c'eft ce qui nous fait voir que 
la plûpart des Raifonûeurs d'aujour-^ 
9>d'hui font des Mvn/lres ^ & qife 'ceiix 
-» de FAntiquité étoient des hommes.On 
9» chantoit publiquement fur le théâtre 
i»de Rome : P^fi mortem nihil ejl , ipfa-* 

B 
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» que mon nihiL Run n^fl ofr^ ia mon > 
n& la mort ntfi rkn ^. Pourquoi ne fe-^ 
roit-il pas libre de . le dir^ omot^^ aur 
)ourd'hui? 

J^appoie cet argcmeiit iiir Tautonté 
des vrais Philofophes modernes ^ qi4 
lA'ont ymsm été perféoutcfucs ^ tmr 
tiere de Religion , parce qu'ils s'en em- 
baraâoient auâi peu que les Eaiens. 
£n pMuve , je ck^ PompotHm % Mq(^ 

iagne , U Vayer y Baylc y Spinofa^ Hob^ 
'hcSylQ Lord ShafcsburjylQ Comte de Bou- 
la i »fiU Uf9 9 le Çot^và Maiiia » TeUand^ 
Collins y Fliid , Foljlon , Backer , l'Au- 
teur dégiiifé fous le nom de Jacques 
Macé j -i^lw de ÏEfpion Turc^ cehû des 
LiUres Perfanms Q des Lettres Juiv^ y àQ& 

P.€n0jis fj^Jip/Ufu^s^ Que i^époodre à 

Tautorité de ces hommes fi refpectables } 
^ le ieiitpis néanoKÛns que ce nétok 
pjKaCez'd-avoir infpîréle TcdéMUitiâiKe 
Dnîverfel au Public & aux particuliers - 
J^toik devoir étok d'eng^er les Soiive- 
fUms* à 4^étid>lir & à le protéger, dans 
leurjs Etats. Ce fiit auffi la première 
fcm^que je doami» à tin grand Prince^ 
qui m'honorcrit , fans Wavoîr (^) jar 
mais vu. 9 de fon amitié & de la con* 

[a) Vott\ la première lettre du Prince Royal de 



* 
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bES Nouveaux Philosophes, i c) 
fiance, & qiii failoit autant de cas de^ 
mes confeils ; que de mes masimes ét 
de mes Ecrits. Croïez , [a) lui di- 
'j>fois-je en 173 ^ 7 quil ny a^eu de 
i> véritablement bohs Ro&> que ceux 
u qui ont commencé comme vous , par 
a hiftruire y par çonnoitre les hommes » 
^5 par dimar lâ Vertu, pâr détélier la 
i> perfécution & la fuperflition. Ilny.a 
ii> poîrlt de Princè qui ^ en pehiant ainfi ^ 
<5 he puilTe ramener TAge d'or dans fes 
i> Etats . . . Les Philofophes dignes de ce 
s» noni ùt tendront dans Lés vitrés /• • • • 
l/U eifl: bien trifté pour rHumanité, que 
M ceux quîie diïèiit les Déclarateurs des 
n Commandefii(|iiSotéleftes 9 tks Intër* 
.« prêtes de la Divinité , en un mot les 
i# Théologiens ^ ibieilt quelquefois les 
plus dangereiix de tous $ s^eii 
trouve d'aufîî dangereux pour laSo- 
i>ciété i qu'obfciurs dâns leurs idées $ 
j> & que leur ame foît gonflée de fiel & 
» d'orgueil ^ à proportion qu elle ell 
» Yuide de vérités. Ils voudroiént trou-^ 
«hier la terre pour un fophifme , & 
intéreffer tous Rois à venger par 
A le fer & par le feu 9 Thonneiir d'uii 

j3 argument in fcrio ou in barbara. Tout 

iiiRoi qui ne les j^votifé pas , fer% dâ^- 

4) Prémiete Répoxifc de M. de Voltaire , ^Ag. i6y 

' B ij 
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)iné. Vous iavez, Monfq^ur l que 
9> le mieux qu^on puifle faire , c'eft aa^ 
bandonner à eux-mêmes ces préten- 
•»dus précepteurs & ces ennemis réels 
i> du genre humain ». 

Le fuccès répondit à mon zélé ; je 
))ajrvinsi rendre ce Prince le Salomon ' 
PU Nord , en l'engageant à permettre 
& à protégër dans fes. £tais toutes le^ 
Religions ; & ce fiit un des principaux 
chefs, (^a) fur lequel je le félicitai à 
ion avènement à la Couronne. Afin 
ipie tome la terre en fitit informée » 
j'en fis cette plaifanterie à M, le Car- 
dinal Quirini , en 17 j i. ( ^ ) 

Quoi ! vous voulez ^oiic que je chantt 

Ce Temple niné par vos bienfaits , 
Doncaujourd'hui Berlin fcvance? / 
le vous admire & je me tait* ' >r, 

' Comment fur les bords de la Sprée jf 
Dans cette infidèle Contrée , ' 
^ Oà de Rome on brave ies Loix > 
]Pourrdif -je èlevet ma voix 
A des^ardinàox conùicrée ^ \ 

* 

ïloignc des mUrs de Sion , 
' • Je gémis en bon Catholique. 

> Hélas ! mon Prince eil Hérétique f 
Zt n'a f oinc de dévodota* 

• {MYroïe:^ tOde an Roi d^tafle, t. 6. p. loi. 
Ik] Ms i M, le Cttdikiel Uvikiai, /. (. 
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* Je vois avec compondion 
Que dansTInfernale féquelkjL 

* ' Il feraprèsdeCicéron. 

£c d'Ariftrde 8c de Phiton , 

Ou vis-à-vis de Marc- Aurelè, 

On fait que ces ETpcits famenz 

SoBC puDlft duu h nuit pf oibnde s 

n faut iqu^î* fbii diwnné" comme eux , ^ • 

puifqu'il vit comme eux dans ce mondes 

fuc^tont » qufr )e fnis âch^. - 
.Pe le voit toujdiic» entlclié 
De l'cnorme & cruel péché. ^ " 

<iuc Ton nomme^4 ro/çM«« ^ . 

Que le Murulman , le Païen > 

le Quaker Se le Luthérien , 

L'Enfant de Genève & de Rome^ . a 

Çhes hû i;out eft. tt^'& bien 

SouiTÛ quel'ea Tofe homike iMunniai, 

pour comble de méchanceté ^ 
^ H a fçu r^dcc ridicule . " ' 

<?e|te fiûnte û^uimaBi»^,. 

Cette li^ine dont ^ lîin|,fetafife^ 

S'arme le Dévot entêté , 

£c dont fe caille l'Incrédule. 
, Que lerai-)e » grand Cardinalv, 

Moi, Cliainbellan trdt-tnuttle 

D'un Ptincc endurci dans le mal ,^ * 

JtprQfctit de r^^ançUcîi ^ Sf^^ 

-Les Efprits fôibles & fupetftitiei» 
luxèrent que j'ayoîs. choqué la bieA* 

Biii 



feance , en parlant ainfi à un Prélat de, 
lEglifç Romaiiiç. , que je faifois ipup? 
çonner de peAier un peu comme moi* 
Mais J'étois tellement flatté du fuccès 
que mes fermons avoient eur à la Cour 
de PruiTe , que je ne potivois m^en 
taire , au rifque de ^le brpuiller aveç 
le bon Cardinal. 

Au reâe , le$ vôes de ma Miffion 
s'étendoient plus loin que le Vulgaire ne; 
fe limagine ; & on le comprendfa far 
cilement , fi Ton poffede un peu refprit 
& le fyftême pbjlofophique : j'allois à 
mon but par "degrés. Il eût été témé- 
raire de publier d'abord hautement 
qu'on pouvoit être Paiep, Mufulman^ 
Matérialise , Quaker , Wiclefiâe y So- 
çinien , Déifte , Anabatifte ( a j &mêmç 
^théç* Les efpât& fe. ieroient révoltés 
à ma propofition : mais je prévoïois 
que 9 quand j aurois déterminé le Prince 
^ recevoir dans fes Ëtats toutes ces e^ 
péçes d'hommes & à leur permettre 

( A ) Quiconque cft médiocremenc inAruit , connoîc 
les abominations enfcignccs dans ces Sentes monftrucn- 
fes i je ne dis pas.rculemenc pour la Religion 5 mais 
l'ajoute pour U tôreré 'des Princes , & la cranquilicc 
<ie Vl^^* Saiu 6ire le: |»tophète > on peac àkt ^a*U 
fauç s'acrendre à de rer<!bles révoludons dans les Païs 
iie Tolér^cirme. . Le feu qtt} çouye & qui trouve de 
l'iilimeac , âclatè^ua^eu ou un peu pluscaibâ* 
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le libre exercice de leurs Religions , 
infenfiblement l'efprit & les yeiix s'y , 
acoutumeroient & dépoferoient tes 
préjugés conçus contre ces Seûes. La 
vue teibîtudle de Tobjet le plus hideux 
en efïkce la laideur , ft: rïotxs le rend 
familier. Ite-la it ny âvoit plus quuç 
pas à âire , pour eni&ra^ ceHe de 
toutes les Religions qui plairoit davan- 
tage ; & ce pas ne trouvoit aucun^ ob- 
âaclé dit c6^ de la^ eonfcience bien 
défabufée , ni de la part du Prince. Grâ- 
ces àux vives & fréquentes exhorta- 
tions que je lui ai fsates , on eft au- 
jourd'hui tout ce que l'on veut dans 
&s Etats ; & j'ofe me glorifier queceft 
• ©on ouvrage. 

Ma grande latisfeûion eft . d'avoir 
m\s les chofes à peu près dans le mê- 
me état 5 où je les avois vues en An^- 
gleterre. Un Anqlois ), comme 

UN HkyiMrME LlBftÈ*, ATT ClEt TAK 
tE^CHEMIN qu'il LUI PLAIT : ricil 

de il' commode. Il»n^ s'embarafTe pas 
de cqlui qui eft tracé Ôr prefctit dans 
les livres des Chî:étiens j c eft un ptor 
jugé dout il a fecoi)é le joijg. » VAsh 

3> glois ( $ y qui a dit que le Chriftiamf- 

...»>/..' . • .«. ' • 

( A. ] De la Religion Anglicane, i9if^ % ^»§^ ^^u 

Çiv 
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99 me étoit né en Aiie 9 & qu'il dLVtA% 

99 trouvé fon tombeau en Angleterre , 
99 a bien rçnçontré Ceux qui ibnt dQ 
bcMine-fi>î 9 en conviennent franche-* 
ment, & ils nen paroiiTent ni furpris 
|ii efFraïés ^ tant éil coniommée leur 
indifférence pour la Religion en géné-^ 
ral : en voici une preuve au deffus de 
tout» j» On imprima (a) au fujet de 
99 Pope plus de cent libelles 9 dans lef*. 
» quels on luiprouvoit qu'il étoit Athée ; 
99aautres9 cç qm eft-pltis fort en Aik 
9J gleterre , lui reprochèrent d'être» Ca*. 
9> tbolique »> y ce cpû ne fe reiTemble 
gu^res. C'eft-à«-dire 9 cfœ le C^tholi^ 
cifme y eft le comble de tous les cri- 
mes , au jugement du Miniûère âc d^ 
la Nation 9 & que TAthéi&ne 9 ou le 
renoncement à toute Religion , n'en 
eA pas un ; puifque les ^fagi^lratsl 
ne daignent pas même* informerxontre 
ceux qui en font acufés publiquement „ 

qui fe font gloire de le profef&r. 
Voilà le plan fut içquel f ai yo\4u tor-. 
pier la Religion en Pruffe. 

LOracU alloit. entrer dans quelques 
détails tur le Catholicifme , lorfqu*on 
vint annoncçr que le <Uné étoit fervi ; 
9in^ finit notre première Con¥erÊition« 
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IP ÇONVÇRSATÎON,/ 

'■ * * * -■ 

£î H Bi£N 9 me dit le Gentilhoin«i 
me y en, nous en revenant , que pen« 

(ez-vous de notre Omc/^ ? 

Jamais , l|it répondis-je , je n'ai vu 
tant d'e^t ^ tant de facilité , d'énern 
gie 5 de brillant dans lexpreffion , tant 
d'art &,4'^dre4e pour j^rfiiader & pour 
féduire ; chaqvie tôur de phrafe eftui» 
enchantement magiqujs. Si m^lheureun 
iement il tendoit des pièges à' fimo-^ 
"rance & à la fimplicité , S né feuioit 
^ pas moins de précautions , qu Uli/Te en 
' pnt poiv: fç garantir de Mufion. ne 
m'étonne plus de ce que ceux qid fe 
laiiTent éblouir par le^ charmes du lan^ 
gage 9 Taï^nt pris poqr leur Oracle^ 
Mais permettez-moi de vous deman- 
.der û toutes £es maxime^ pafTent pour 
irréfragables parmi vous & fi toutç 
votre Société les croit aveuglément ? 

Non y il i^. quelquefois des, idées 
particulières, auxquelles nous>nefi>ifrs 
fçrivonspas tous. Nous formons un Peui 
pie Ubre , qui &it profeifion de ne fe 
ççntjjaiAdte % £içn çn fait dç R^fQft 
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&demoeiifs; comme dans les qu^Hoos 

de Philofophie , nous n'adoptons que 
ce qpe notx& Raiioa crok viiai. Nou3 
{oAmes dans ruTagè & en poffeffiflin 
de nous contredire mutuellement , mê- 
me &fx les ckoies eâfentielies , telles^ 
par exemple , qiie le M^ân^ti6n€t:4i 
rimmortalité de Tame. Nous écnYons-^ 
MUS dî^toiis les ups coiHw iiM aw^ 
très ; les traits piquans fe mettent quel- 
quefois de la paitî^ i & cette vaoété 
^opitiieiM ne rafamai^ jufqu'ànoiis 

iscclure du Corps. Mais que trouve!»»^ 
vous d'étrange dans ce que M* de Y. 
yrem a dit ? lé n*y: tms rien^ que de 
fort fage , & >e vous affure que c'efl? 
la-Doânne contante & uniforme de 
tems nos Plâofophea. Vom éteslemaii^ 
t^e de me dire ingénui»emt ce que 
Tow en pes^9 & jeyoiispvofl}et»de 
ne pas vous en feire un crime auprès 
de* lui. U neierok point étonnant , que ^ 
lieti^elemeni: amvé paraû nam^ ycm 
lentiAez quelques difficultés dans nos 
princ^es. 

Vous me mettes bien'' à Taife , lui 
dis-je ; & puifque vous me promettez 
le fecret , je vais vous déploïer mon 
amew L'avidité ayeé kquélle j *écoiitai^' 
yotïe^ OnicU enchanteur & ùt r^ijlité- 
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^de (on difcours ne m'ont pas laiffé le 
t^ois lui fair^ aucune réflexion , ni 
inâme de refpirar. Elevé panm les^bf» 
ciples de Tancienne croïance , & tout 
rempU, (k leurs {Qï)iàsaMm& <^ me pa* 
rpômitt ayoBT été cenx de toutes le» 
nations éclairées , je ne faurois goûter 
f<im fyfième fur la Religîoii Naturelle » 
& fiir la bbmé qu'il dôme de cboiHr 
tçUe Religion que Ton voudra. 
^ Qii<^ îi^iuyw dDmie>»if il de ¥E»9& 
fiiprême • quand il nous le repréfente 
pomme iniiiâérent à tous les cubes qu'il 
pj^ «tt inoMis de kft tetidre ^ Ceft 
une infenfibilrté , un jeu & une contra- 
diâion doBt le^ pkis foible & le pliis 
il^de de tons hommes ne- ferait 
pas môme capable. La preuve en eft 
^idente^ S'il a qu'un Dieu ^ 
FaieM. OÊà été inweuâble^d'eftadofer 
autant Cfo^ kurs Prêtres en imaginoient; 
^ iil y en a ptufiewt» noue* fommest 
criminels de n'en reconnoître' quitte 
ienl. SU ^eut que nous révérions fa 
f««ure & (a cbidittlé daes Jéâi^-Clirâl » 
lé Juif qui en a horreur , doit donc être 
abominable à fes ywx. ; & & Jéfus* 
Clwfta'lBftpas^DÎBU^ eomfliete Jmà 
&f, les Déiltes le prétendent , le Chré- 
ïaàoÊ^taweBé c oupable d'knt 
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cbmme fes vrais & fidèles Adorateurs 
fyiç, ïétexsité de fes bienfaits* Quand où. 
^MÎiit ce langage , c'eft tfùsm la fujét de 
craindre pour foi-même , & qu'on vou- 
droit éftÂn&r. le cri de la confiràce 
pour donner un libre eflbr atnr pâffions ^ 
efi \e\K promettant toutau moiiB finir 

Mais à quel titre veut-on qu'il ré*- 
cpmpenfe des hommes qui ont tranf*' 
porté'à.idei idoles.^l dtes divinités 
infliiiies le culte qui n eft dû qu'à lia 
feul , les .diioiples d.'un>impofteui: cruel 

j^olu 9 ;!de8. bofiiiMs «fchves de 
leurs pafiions , qui n'ont eu d'autre loi 
^nueiCeUe de n'en point coiin<^tre , qui 
seiiibÉ|t £|kigl<Mre9'& qm ont ibuhaité 
mourir dans cette prétendue force d'ef- 
j>rjt l. ÇoncëvcariKMi jamais que la Juâice 
de i>ieii leiif ait prépafé^dvs biens éteN 
nels §t ineffables ? Ofera-t'on dire qu'el-^ 
le.|iepeui;4e dîipenfer.de ks égaler en*^ 
fin à ceux qui l'auront fidèlement fuivie ? 
Qy^lfii:Qit-elle donc cette Juftice divine; 
m quoi^^mbktoit^ciih à l'uMge d« 
la Juftice en général, que le Créateur a 
gravée dans nos ames^ Et celle-*ci ré-* 
coQipenfe^^'elle les ptévmicMeun des 
loix , les rébelles , les féditieux y les 

cootenipteiirs d^ ^)iesain& i 
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VcMis ne poirm etttmdre qiiê îè^ ^ 

Croians redoutent un Dieu vengeur. 
Mais ils iotil indignés de ce que vOus 
n'en 6ites qtt^une idole. Vous dke» qoë 

cet Etre eft mfiniment jufte , (âge > toMt 

luftice , le vol i la perfidie , T^dlÂtèrë ^ 

rhomicide ; qu il a gravé fes loix juC-. 

i{ues dans le fonéside- im moes^ pour 

nous les rendre plus préfente« & pluS 
iacrées ; & vous ajoutez qu'il ne peut 
puAir étemdlrâehf les ptf évarieâteiir* ^ 

îans fe rendre lui-même coupaMé de Ia[ 
plus a&eufe barbarie* Vous voukiL un 
Dira qui éeoute^ & qui fàiÊBxe p^S^m^ 
ment ceux qui blasfement contre lék 
lagefie avec leipieUe il a créé runîvers'^ 
ou qui foi ëti doutent la >^irë ^ eA 
atribuant fa formation au feul mouver 
xnmt fortuit)^ ia inaïkrè } ciettk'^^^^ 
ofent cenfurer lés ouvrages de fefe 
jmains ; ceux qui rejettent llir lui tous 
les f^&te dès plus grâftdi feéiéra<s ; 
ceux qui ont feftfié leis yeux pour ne 
pas reconnoitre révidence de fes ora« 
des & de fei imdiges ; qui bft# tçncirâé 
contre lui les talens diftingués qu'ils eh 
avoient reçus ^ ^ les ont emploiés à 
jeffbrmer des femblables ^ & à corofn^ 
pre la Reb^^a des iimples ; ceux qui 
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otttenmné la loi^iie carîère de leurs 
jours fans lui rendre ni culte ni homma- 
ge , & ^ ïoat paûee <iaas Timpiété 4c 
la iioence^ ce <{iie kei* Puens atèmeft 
aiiroient regardé comme une preuve de 
rAdiéîfiaai Voilà feDÎMoiie les nou* 
veaux philoTophes demandent, & je 
n^en fuis pas iurpiis ; un Dieu qui ne 
fok kAà que oaiis fes técNpnpadfes^ 
& qui couromie enfin d^un bonheur in- 
e£d)le ceux qui Tauront méprifé & 
Mtragé. Les Irâc 4c te» <iéièiilM 4'till 
tel I^ii feroient-elles autre chofe que 
de yains Êmtoaies & d'impiiiflantes mé- 
nàces^ Yam^me quelle Ibrce&qad- 
^ folidité <le raifonnemens TertuUieii 
nUbfeek ce^ û^i^ de rfaàréâarcpie 
ktarcion, & kvoâa rènouTellée de 
àos jours. ' < 
iPtenes garde 9 Mpirk immliftioda^ 

âeur. M. de Voltaire fifpofe que tous 
les honimes om été fidèles à.la Loi naûv^ 
t«il€. Or fao ampMei i kg É t de fes pré^ 
ceptes intérieurs fiiffit pmtf nous rendre 
agi'éaMes à Dieu , & par ^n^équeot 
d%fies é^ies^éem ét^emeft; 

Belle fopofition , que celle qui eft 
défiiefltîe fw rexpéàence du monde 
entier ! Encore votre OracleUe la fiàt«îl 
pas 9 puifqu il ne peut entendre parler 



d'un Dieu qui eft jaloux de fa gloire j 
de ies lobe ^ qui punira le crime ; &. 
qu'il en a horreur ^ coomie 4'un Etre 
qui fe piairoit à déchirer Touvrage de 
les mains; Dam tout cë qu'il nous a 
dit 9 y a-t'il rien qui marque une excep^ 
(ion 9 & un châtiment éternel , même 
pour les mglÊûteurs les plus iii£^es? 
^'obfervation de la Loi naturelle 9 qif il 
prétend être fuiËiante 9 aeûquMn.faux* 
ibïant dans ï^quel il fe jette: pour dé- 
cliner toutes les foix. S*il m'étoit permis 
de^vous ^fq^ofj^ ce. que Ion pieaii^ par- 
HK. nous fur cette Loi uitért^u:e 9 de 
yous ttacer fon hiftoire , fes afFoiblifle- 
mens 9 ia . deilinée ^ . le jugement 
qu'en ont pwté les plus grands Phik^o* 
phes , vous reconnoitriez bientôt fon 
infuffifance aâuelle. Vous avoueriez 
qu'elle n'eft phis cpùm flambeau qui a 
perdu prefque toute fa clarté 9 & qui 
depuis long.r^tems en demandpit un 
autre pour nous conduire dans^la voie 
de nos devoirs. 

. Vous ,êtejf le maî^e de m'expliquet 
vos idées. Je les écouterai volontiers ; 
car je vou&coaieiTe que }e nai jamais 
]>eaucoup aproibndi ces iortes ds que^. 

jîioris mét^phyfxque«% . . 
• # • • * . « 

^ La 
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La Loi natur£LI,£ eft un râïon 
de la Imnia'e cbvine , que le Ctéatdnr 
répand dans nos ames , pour nous fairé 
connoître ce qui eft bien ou ce cj^tii eft 
iiiak Parcelle , fXMis &n>iis cé qui âpai^ 
tient à Dieu ; ce que nous devons être 9 
& comaieiit nous fommes v obligés de 
iibus comporter envers les hommes. 
£Ue comprend tous les devoirs de la 
vie humaine^ Ses premiers prmcipes 
dans Texécution fe rédnifent à ces deux 
régies : Rendci â chacun ce qui lui àpar^ 
tient : Ne faites point â autrui ce que vous 
ne voudriez pas qui vous fut fait 4 Ces no-^ 

tions iiurent recoimuesde tous les tems 
{Mir tout ^prit qilrvoulut peiner. Croi- 
riez- vous qu elles font aujourd'hui niées 
par le plus grand nombre de vos Mef- 
fieurs I foit MétaphyâdcnsibitMatâria^ 
liftes ? 

Je iais^ tne ditle GentiHiMiinë) <j[u'ib 
font en guerre ouverte lur ce fùjét ; 
que les uns rejettent tout fentiment de 
Loi naturelle en nous » âtmâoie la cott<* 
noiflance innée de FEtre fuprême , prin* 
cipe de cette Loi ; que ^ félon eux , il 
n'eft auwne aâion bonne jbir maitvaEë 
par fa nature ; qu elles ne font juftes o<i 

criminçUes que iuivant ia légiilatîaft 

C 
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és Souverains , le préjugé > lesuiâges,' 

}ç$ circonllances ; & que ce qui eft à pré< 

une vatii* le t»/MOt que d^auùref 
t^g^rdent ces principes comme mon- 
Amnix % jpi'îls recûimoifleiit une lot 
immuid)le, quia caraâérifé toutes nos 
g dions» qu'eUe s'eil manifeâée à ik)us ^ 
gravent dwsnos tmes^ poiir«ous 

^ éprendre ce qui eft Jufte ou injuâe , & 
régl^ notre conduite^. Mais au£i je fais 
ipi'ence qui concerne la Religion & les 
Atours , ces derniers ne reconnoiflent 
fipur guide & pour devoir que la Loi 
naturelle ; & qu'ils rejefetent ^ ou du 

moins qu'ils regardent comme indifFé- 
rentes , toutes les vafiétés de cultes par 
leiquels <m (honore la Dsrimté. Le Pa»> 
ganifme , le Judaïfme , le Chriilianifme 
4^ le Mahsim^iâne font pour eux au v, 
, même niveau. Je les ai fouvent entendu 
éli^ter fur cette matiese ^ ^ )e vous 
foMmt que j'ignoK à qiâil âiit <ionner 
préférence. 

C eft que vous n avez jamais liim , 
Mfé leurs nufansy les léponfes par 

lefquelles on détruit fans reffource leurs 
^dii^f^Altés., Commençons par >ceux qui 
me -reulent pas que Dîen 'iè manîftAe 
lui^ioêia^ à iou& çipi;itSj» & qui 
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font dépendre des enfeignemens hu* 
loatns la ^imoiflance que nous en 

Idèë î'nhèë de Dieu. 

Je parcours Thiftoire de rEfprit Hu- 
jpaki jdc^iuîs i origine des ûécies , & je 
ifi^ «qu'il eft des ientimens tellemeiM: 
4iniverfels & naturels à THomme , que 
les pcéjugés ^ le Génie « FEducation 9 ^ 
jeTecDS, lesMœivs» ia Philofophie , 
les Loix nationales n'y caïuent aucun 
■iihawgement. Qui a dkàrHomine, quel- 
^pienrondiie & fauvage qu'il foit , qu'il 
iaut aimer le bien en général ; qu'il doit 
yeiUer à la coniervation de £on être ^ 
f>i^dre >pour cet .eflfet les moïens né- 
i:eflaires , éviter les poifons , les périls ^ 
les chutes 9 les. bleAves qui pouroiéfit 
couper le fil de fes jours ; que de plus 
il iui jeâ ayantageiuc de chercher fon 
jluea<-etre y ^llonBtur^& leftisie de fes 
Semblables? Il n'a befoin pour le flivoir 
& ie .&ntir ni 4es leçons 9 ni des pré' 
ceptes d^aucuns «aitres. Ceux-ci peu*- 
■yent faider à déveloper ce qu il aper- 
^it conâi^Eèment^alui-«^me. Mais ils 
aie hii en Aotmrtront ^as le -IcmmIs '; il 
exiile iiaturellement an dedans de fou 

ame^ & U le fent niieax qifonfie<f)ew 
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toit jamais le lui enfeigneté Obfet-vet 
encore que les hoxK des hommes font 
fujettes à bien des exceptions & des 
erreurs 9 mais que ces impreflions natu- 
relles ne fouârent aucun inconvénient. 
Quelle en peut être la raifon ? c'eft 
qu elles nous viennent , comme tout ce 
qu'il y a de bien en nous , de celui çpi 
eft la vérité, la bonté , la îuftice me- 
' me , du Pere des lumières , en qui il n'y 
a ni changement, ni lombre-d aucune 
variation. 0mm {a) datum optimum , & 
omne donum perfcSum dcfurfàm efi,^ dcfccn-- 
dtm à Patrt iumimm , apiid quun .non $fi 
iranfmutatio 5 me viciffituiUms obumbra^ 
M. Que penfez-vous de ces principes? 

On ne peut vous les conteAer : màis 
je ne vois pas encore laplication que 
vous en voulez faire. 

£Ue va & découvrir. Vous ne me 
nierez pas , je crois, que l'idée que nous 
avons de Dieu eft la plus belle & la 
plus prédeufe de toutes les connoiii^ 
lances dont notre ame foit ornée. Il 
faut que vous conveniez encore qu'elle 
a esaSté de tous les tems. Car fi vous 
me le conteftiez , je vous demanderois 
en quel iiécle & dans quel païs elle a ' 
prisnaiâ^e; qudJioiBme, quelPbi-^ 

9 
i 
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lofophe Fa imaginée ; comment il Ta 
&it pafler ât recevoir chez tous les 
peuples ; par queUeautorité il tesa obli- 
gés defentirque, s'ils s'é cartent de cer- 
lains devoirs^ il eft un Etre dans le ciet 
4|ui le voit 9 & qui les en punira iëvére- 
ment ? Enfin )e vous prier ois de me dire- 
comment il la il bien perfuadé à Tiuih 
vers , qu'il a mis dans toutes les con- 
£Lences un fi:ein qui nous arrête lorf - i ^ 
que nous fommes tentés de commettre 

le mal ^ & des remords qui nous repro- 
chent de lavoir commis. Certes > vous 
fie répondrez jamais à ces qudtions. 
'Vous voilà donc forcé de reconnoître 
que ridée de Dieu n'eft point une in^ 
Tendon des homme& 

Qui ne fait que ce qui vient d'eux 
Hi'eft ni général , ni imiforme 9 ni per^ 
pétuel? Il &udroit encore mduis Tat^ 
tendre d'une idée & d'une loi qui captif 
yeroit refprit » les fens âc les paifion^ 
Quelle aparence que le genre humam 
s!y fût fournis à jamais fur la parole & 
Tima^nation d'un particulier ^ ou d'une 
nation privée, à qui cette penfée auroit 
pu plaire l Combien d'autres ne Tau- 
croient pas îre^ëttée comme le de 

leurs penchans ? Elle règne néanmoins 

i«uveraiaement par toute la terre^ De 
\ Ciij 



Digitized by Google 



r 



çii vient-elle donc? • . . Levez les yeux ^ 
& vous verrez la gloire de celai qui 
. imprimée dans votre aim; 

Quoi ! le Créateur Kiura mis en nous 
Tamour du bien en général , le delir de' 
non^ propre coitfervation , un peu-* 
çhant naturel vers les moïens qui peu- 
irent y cwtribuer , de Thorreut poui^ 
tout ce ^fÀ tetidrok à notre deflru- 
Qioïi 7 le défu: de leiHme & de la 
l^dbre ; & Ton oe veut pas qu'etf 
nous formant à fon image par le don 
de la lUxlbn » il ait gravé dans notre 
la connoiflance de fbn £tre } WoM 
regardez rameur du bien & de notrrf 
exilleace 9 comme né dans nous & avec 
nbus , parce qu'il eft naturel 9 fxvxmè^ 

ble & commun à tous les hommes. 
Oliielles raiibQ&^ > . quelle difiérence de 
çaraâère ymez-^yoas> poAr nier qucr 
Kdée de Dieu nous ait été imprimée' * 
comme cea lèntimeos qui ne regardent 
que le bien-être de nos' perfonnes ? ' 
Fut-il jamais une Nation , même entre 
}es plus barbares ; en eâ-il encore au-^ 

jourd'hui fous le ciel , qui ne recon- 
noiife plus ou moins diflinâement une 
i^efle fbwreraîne 9 à qui feule il peur 

apartçnir d avoir fait & de gouverner 

liyxûvm? & C'à^it une eri^eor eufaxih 
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feée & nofurie par les préjt^ôs de V^u^ 
eâtion ^ elle ne ieroit ni générale m 
perpétuelle : les erreurs ont leurs bor- 
nes pour les beux & pour les tems^ 
H n'efl: donné qu'aux fèritimens de la 
Nature & à la Vérité ^ de a'avoir m 
eteeptumni tefme. ^ 

Vous fuppolez avee Cicéron & d'au- 
tres i me dit ici mon ConduÛeur > que 
' tous les . hommes ont la connoiflancé 
de Dieu j ûiais vous vous trompez. 
Les YoiageufS .nous parient de pUi^ 
fieiirs Sduvages ^ foit dans des terre» ^ 
{oit dans des Ifles éloignées , qui ne 
rendent aucun cuke à la Divinité 9 & 
nous prduv^ par-là qu ils n'en nTonè 
nulle connoiilance. 

Dî^-flK>i 9 feriezrvoiis aflez fiii^)te 
pour croire tout ce que nous eonteUt 
les voyageurs } Us ont été chercher aa 
lokt le privilège on IVpérance d*6s 
faire acroke ; mais ils nen jouiffent ' 
pas toujours auprès des gens fenfés. Les 
ims , curieux defevotr ait Ang des A«- 
teurs , ont compofé des fables brillan- 
tes y iqui perdent jufqu'4 la vraifem- 
blancé dans Tédafe èxi merveilleux dont 
elles font tiflues. Les autres plus fin- 
ceres> ont raf^raoté de bonne-foi ce 
qu'ils avoient vu; mais, rie fadiaritsi 

Giv 
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]ie langage ni les Lotx du pay^ quib 
traveiioiefit rapideniient , âs ont pris 
pour des Loix de la Nation , les, abus 
qui fe commettoieni: par des particu- 
liers. Ils ne fe font pas trouvés préfens 
aux jours marqués pour les exercices 
de la Religion ; d'où ils ont inféré qu'il 
n'y en avoit aucune. Comptez & ar- 
gumentez après cQjia fur tout ce qu ils 
vous difent. 

Mais quand il feroit vrai que certains 
Sauvages n auroient ^ucun culte rég^ ^ 
voudnez-vous en conclure bien affir^ 
mativement , qu ils portent la ftupidité 
yufqua ignorer &l ne pas foupçonner 
même qu'il eft un Etre fiipérieur , qui 
préfide au gouvernement du ciel & de 
la terre } J'aimerois autant vous enten- 
dre dire que ce grain de froment qui 
eft deftiné à la nourriture des hommes y ^ 
n'a pas le germe & la vertu d'en pro* 
duire d'autres 9 parce qu'il n*eft pas 
jetté dans le çhamp , & cultivé par la 
main du Laboureur ; ou qa une fâmelle 
t{iii refte feule > n'a pas le principe de 
la fécondité. # 

' je vous accorderai même 9 fi vous 
le voulez , qu'il peut y avoir des In-^ 
iulaires aflez fauvages t pour na^ 
voir îamais peni^ ^ la s^erveill* 
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rUmvers ne fauroit exiâ^ ni inàr«* 
cher fans la maîn d^une Intelligence iu- 
périeurç à celle de tous 1q$ mortels. 
Mais'qu^en çonctwe 9 fi be n'eft qu*U 
eft des hommes agreftçs , en qui U 
Kaifon denveiire toujours couverte 
des pltt$ épa^ffes ténèbres ; 6c qiie 9 ne 
lexerçant çn aucune manière > on doit 
les regarder comme n en aïant point» 
ou comme des ehians au berceau y qui 
ne font capables quç dçs fondions ^ni-? 
inales ? 

Si c eft le raifonnetnent ^ reprit moa . 

Introduâeur , qui nous fait çonnoître 
la Divinité 9 cette connoiflaace neii; 
clone plus un préfent de la nature. 

JLa çonféquence que vous tirez ici, 

eft fi peu jufte ^ que je vou$ foupçon-* 
nerois vdlontiers de n être pas de bonne 
foi. Si vous me difiez que les pépins 
d^une orange ont beibin des élémens & 

des foins du cultivateur , pour produire 
des plantes de leur efpéce , des feuilles ^ . 
des fleurs & des firuits » &l que j allaâq 
en tirer cette çonféquence , donc le 

{^erme de ces produâions neft pas dans; 
e pépin , vous me répondriez que je 
fuis un fort mauvais Philofophe , & 
yous auriez raifon. Voilà au naturel 
fimbolç dç Tidéç dç Diçu ^ que foit 
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doigt a gravée dsns tons les homméH 

Le germe en eft réel ; mais il eft enve- 
loppé 9 ainii que tous les germes de la 
Namre il a hekÀst d'être déploïé 
étendu par le raifonnement & les ré-f 
flexions* Ce font là les étémens & les 
etdtiv^iirs €fm hÂ fomt porter ées fleurs 
& des fruits. Tous les hommes ont pa- 
iiireHement le principe ^ rdinour pa« 
letnel ; mais ce principe fit fe timiàhûe 
qpe' lorfqu'ils font véritablement pereSé 
Peut-être m'expliquerai-Je enccùre fhxA 
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Placez utt homme dans un^fauteuil aprèd^ 
bon repas ; <j[tte rieiir lie lâl ttÉKiqiie f 

& qu'il ne craigne rien ; à quoi con-* 
aoitrez-vous que cet heureux & tran- 
ifcêit mottd a daifsf ft>n ame le fenti<^ 
ment inné & inéfaçable de fa propre 
confervation ? U ne vous en donne pas 
la plus petite marqae. Mais mfetfes-te 
dans une fituation violente avec lia 
&im ou une maladie j ou la oainte d'un 
ennemi qui a^uré fa perte , vôus verrei 
Bientôt fe déveloper ces fentimens in-* 
fîmes 9 qui: ne vous donnoienc aâeuiif 
ligne de leur exiftence , quand ils n*é- 
toient point réveillés & animés par les 
befoins & par rifqiie^ Str^féret 
dément 1 aplication de ces^^d'eux étatS"^ 
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à ceux d'un homme qui réfléchit ou qui 
ne réfléchit pas iur Fidée de Dieu, .<m*il 
porte 'air fonds de fon ame. 

La chofe eft fenfible , dit mon ami , 
& je vous avoue fincérement que vous^ 
aàTavez fait plaifir de m'édâircîr cettè^ 
matière que nos Meflieurs avoient fort 
embrouillée dans moa efprit. Je conçois 
parÊdtemeiit que nous a^ons rkléè 
innée d'un Etre fuprême 9 auteuF & 
Gonfervateur de la Nature. ProtFres^ 
diot à préfent (pie nous avons auffi-Fidée 
innée de cette Loi éternelle, fur laqueUeT 
TOUS prétendez que font étabUes laVef* 
tu , la Juftice & la Vérité , & qwi con-; 
damne tout ce çjfÂ leur eft contraire» 

JDÈ£I^JliÈ£D£ LA Loi NATUKELLEm 

• ^ • 

Laiffons à part les motifs fecrets cpie 
peuvéïtc avcnr les Philofophes de votre 
Parti , pour détruire cette perfuafioti 
intime de la Nature & de tous les ûécks : 
cpie le Créateur grava dan^ lios ames 
le fceau de fa Majefté par le fentiment 

S'il nous en donne » & par la connoif- 
ice des premiers primipes de la Lor 
naturelle. U feroit à fouhaiter qu en le' 
niant 9 on ne moncrât pas ui^ pcojët 
formé de vouloir excufer ceux qui pré- 
tendent ignoref julqu a re:ûftence d'ua 
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Etre fupreme , & aux Loix facrées de ht 
Nature., N eâ-il pas vilible qu on ouvre 
la porte à tous les crimes, en di4>enfaiit 
Içs hommes des régies & des obliga- 
tions les plus eflentieiles ^ dès que Ton 
permet à chacun d'alléguer ibh igno^ 
rance & un prétendu droit primitif pour 
décliner tous ies d^oirs? 
Si Ton en^ excepte tin Philofophe 

païen , Hobbts eft le premier que je 
. ikche avoir fyftématiquement établi ces 
fimeftes principes. Ecoutez 4e ^ & 
vous dira ians héfiter que , ( ^ ) » pour 
sibien connottre. les droits & les devoirs 
ndes hommes % il &ut le placer dans foa 
x»>premier état de nature » où il n y avoit 
>»encore aucune Loi écrite ; quelesprl*» 
. »vîléges dont il jouiflbit alors, fubfiftent 
. >4 encore aujourd'hui £ondérement > & 
» qu'il eft permis d'en jouir, quand on le* 
»»peutfans danger : voici ces privilèges. 
»Que tous les hommes , étant égaux par 
>»nature 9 & portés à déiirer les mêmes: 
»chofes , ils ont tous im même droit de 
>'fe les aproprier 9 fi elles £ont à leur 
»bienféance ; qu'ils afpirent tous à exer» 
'»cer un pouvoir abfolu fur les autres 
««faonun^ i que ce déûr étant naturel ^. 

( « \ Ces Maximes font cirées de rexcraic ^ui CA H 
itc Uix, pat M. CUiJcc « RtUg, néU% (bd^^ 4. 
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«Us peuvent juftement mettre en œuvre 
» tous les moïenspoflibleis pour parvenir 
«audefpotiime ; s'emparer du bien d'au- 
Mtnii par force 9 & ôter la vie iansfcru- 
wpule à quiconque s'y opofe , ou fe 
•>û:ouve dans leur chemin , s ils le pren- 
s^nent en haine ; qu'étant obligés à leur 
^propre confervation , ils peuvent pré- 

venir ceux quils foupçonnent detre 
scieurs ennemis ; qu il eâ permis de les 
w opprimer & de les détruire ^ foit pir 

iurprife» foit à force ouverte; que» dans 
»>la confience 9 il eft licite à chacun de 
»faire ce qu il lui plaît, parce que le bien 
»&L le mal , le jufle & Tinjuile 9 ne font 
v»point fondés fur la nature des chofes 9 
»mais uniquement fur desLoix pofitives, 
a>qui exiftent dans un ûécle ou dans un 
i^Roïaume , & non dans un autre 9 fie 
9>que ces Loix n'ont d'autre fondement 
M que la volonté des hommes ; que le 
» commandement d'honorer fon pere& 
wfa mere, la défenfe de fe rendre homi- 
^cide9 voleur 9 adultère 9 n'obligent 
w qu'en vertu de la Loi du Prince qui Ta 
'>ilatué ainii 9 & que par tout où le Lé- 
9>giflateur n'a rien prononcé exprèffé- 
Jument, il eft permis de faire tout ce que 
9>ïon voudra A quelques-unes de ces 

conféquencesprès, on les trouve toutes 



^5 VO RACLE ' * - 

léàas deux ide vos ouvxages ; mais les 
|>rmcip€s y ibm dabemcM établis, {a) 
Ces maximes abominables font de- 
Aeur^ OQincentries 4urant plus dkm 
fiéc^ àms teifisEile Angleterre , il eft 
^rmis à toutes les erreurs de paroître 
j& dp ^ogsmttfèr à wâfage découywt* 
jCe n'eft que depuis environ vingt ans > 
«qu'elles & foot malheweuieinent imro-* 
4uitips leia «ce 9 & que aïolis cooMBM 
iÇons à jêtre affaillis de livres qui les 
^êaieigiient. Entreprend-on de s'y op- 
pofer^fr de ies reÉifsËr ^ ks Awenfs 
•crient à la perfécution & au fanatifme : 
jîls veulent qu'iOn leur permette <le tout 
rafeigner, peut^tce même qu'on leur 
aplaudiffe & qu'on les remercie. Mais 
jl^tenfoge votre cooûence ^ & j^^^fm 
fi (vcfus n'aveE fenti aucun 
/oulévement d'indignation au leul ex- 
«pfé que je vous ai iait d'uM t«dfe 

Quelle Jio0te pour des hommes qui 
vivent <ians iiii iiéole auifi éclairé & 
..auffi policé que le nôtre, de s'entendre 
jTçprooher que les Païens ont mieux 
xonfinqu'euK la /dignité 9 TexcelleoQe^ 
4es fémàfes & les vrais caraâères de 

{ VOfipne c3r Us TcmUiiuns Je Pmhâtitf *4rM| 



Digitized by 



DES Nouveaux Philosophes. 47 
Loi naturdle J Qu'il ell hiumUtiit 

voir refutés d'avance par les Philofo- 
jphes 4tt piiis haut rang , qui n'avoient 
encore de la Divinité & de ies Atnbucsv 
que des idées très-imparfaites ! Tel eft le 
ibrt de Hobb^ & de les Seâateurs. 
Xcoutez Cicéran » célébré dans tous les 
âges , comme im Maître confommé dans 
le^ principes de la Morale. U va leur 
aprendre à connoitre la nature & Té- 
tendue des devoirs atachés originaire- 
ment à la JNiature humaine» Uny a pas 
Jong-tems que j'ai fini le cours de mes 
études ; je iiiis encore tout rempli d^ 
fes fentimens & de £es paroles* 

w La Loi véritable , dit- il , & fonda^ 
mentale de toutes le^ autres y c'eft la 
s» droitejcaiftm ^ qpii convient û parâite«- 
j» ment à notre nature , qui eft infpirée 

» à tous les hommes^ dont on «ne peut 
^ aligner le ^XMmnencemeiit 9 qui ne ib ' 

9> démentit jamais , qui nous appelle à 
j» nos devoirs en nous les commandant ^ 
«» & qui nous éloigne de la fraude & de 
jMTinjuftice par la défenfe intérieure 
« qu'elle nous en ftit. Rien n eft qa- 
.^i pable de Tafibiblir, ou d'y déroger 
«*en tout ou en partie p ni lautorité 
^ de ceux qui gouii^eraent les Ëmpires 9 
>ni les clameurs & les déréglemens 



1 



!4B VÔRACLÉ 

i# du Peiiple , ne peuvent noiis en af-* . 
franchir ». ' ^ 

» Quand il n'y âuroît point eu de Lot 

écrite à Rome pour défendre Tadiit- 
. tère y Tarquin n auroit pas moins pé- 
i^ché èii trânfgreifatit la Loi ëtérheUe.^ 
«lorsqu'il viola Lucrèce. Il y avoit 
4» avant lui la Raifoa fouvëraine 9 éma-» 
»téû de la Nature inêtne iqui nous in- 

vite à faire le bien , & nous détourné 
«de ce qui eil mal. Cette Loi ne daté 
A> pas du jour auquel elle fut éctite dans 
*> vos Tables. Son origine précède cellè 
*> de rUnivers ; elle eft auffi anciénnè 
M que la Divinité »n (^) 

» Il n'y a pas moihç d'extravagance 
«I àfoutenir que la LoinatMrelle 9 le Jufté 

&' rinjufte> le Vice & la Vertu dépen- 

(éi \ tfl quidem liM « rèSà tàtio Nkhm Méb 
gruens , diffufa in omnes ^ conflans , fempitemSj^ fm 
vocet ad officium jubendo , vetando À frdude detemat . i 
.^'Ç' <tîro^4r/ fas efi , neqtte derogari ex hae I 
Aiquid licet , neque tôt a abrogàrl potcji, Nec vero aht \ 
fer Senatum , aut fer Popalum folvi hue Lege bojfumus* i 
Ciccro, de Legib. lib.i. Fra^m. ' ' ' 

( byHecfi y régnante Tarquinio , ntdla erat Roma fcriffU | 
ttx de ftufris , idiinli tue toms illam Legem fem^i^ \ 
Umam Sgxttu Tdramnius vim Lnintia dttfdit. Erd» 
tnim ratU frrfeSU 4 ttmm nàiwtâ , i^ ddveSè^^féKieh^ i 
dum impellens ^ ^ i deliSo éhfCémt j ^Uét non ikm 
deniqtie ineifitlex effe eùm fcriùta eft , fed tnm ckm 9Hd 
eft. Ortd dmm fimul êfi €im kUt^t dinnâ. Icten. Ibid. 

«dienc 
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i»dent de lopinion des hommes , qu'il y 
>^en auiroit à dire que la fertilité d'un 
marbré 9 où k force d'un- cheval > ne 
«font pas dès chofes atachées à leur 
»> nature > & quelles n'exiâent qij^ dans 
«l'idée de cèrar qui en jugent. ) 

«C'eft le comble de la folie de croire 
» qu'une chofe eft légitime parcequ'elle 
»àurdlt pafle en coutume , t>ii même 
*en Loi parmi certains peuples. Si les 
^ Tyrans d'Athènes euifent fait des Lois: 
^en iaveui* de leur ufurpation , & que 
»'les Athéniens les euffent adoptées 
^paavez-vôus croire <pïè ces Lois au- 
«Croient été juftes & obligatoires ? • • . . 
» Vous ne pouvez admettre ce principe 
^^qu'm recorinoiffant auffi que ceux 
>»qui gouvernent , ou même le peuple ^ 
^ont le pouvoir de porter dés Loix qui 
^CHrdonneiit , ou du moins qui permet-» 
«tent l'homicicle, le vol, ladultere^ 
«les faux teflamens. Dites-nous s'il ei): 
«»iine doônne plus monftmeuie plus 
»> capable de bouleveriér le genr,e hu- 
à»main i Si ces prétendus légiilatèùrs ont 
ile droit de renverfer ainfi les impref- 
«9 fions & les fentimens de . la nature ^ 

iH¥â pomre ^ démentis efi ; nM nie arbàris nec equi 
virtm m ^fmtm fus ift/fidm nâmtt Uiitm » Ibid. 1. 
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yîqui ordonnent que ce qvi eft fliauvais 
»& .contraire , à la fanté ^ vienne .à 

9^aiant le pouvoir de rendèâ juÔe ce 
i»qui 0m: injuAe » nontri^ .pas égalc^r 
Moment ^céim de i^e qu(^ ce itpit . 

^piauvais devienne bon « ? ( ^ ) 

r Je vo^j^yçtu€ 9 dit mop Conduiftcm: > 
qu'on ne pàtt den 4e |iltts>4îi^ . 
plus fort contre le fentiment des Hob- 
hjAes^ ÇçmfBmt dps honme^ à qui on 
ne peut ref^S^r beâiKroi^ d'cii^ 
fontnik ave»^és jufqua..fs6 point ; & 

avancé ces maîdiaes avec CQaâfmc^ & 
limplicité i n ont point pcévfi Tjf^ 

en réfultent ? je penfe qu'ils f^roie^^t 
l^en facl*«i^>quon les crût m^ fmpi»^ 

éc wffi peu clairyc^iami. ^Iaî»cei^wi<^ » 

fi vous voule?; imi i ym réfle^ioj^ 

( a ) Jémyero fluïfijjuimm illnd gxtftîmat^ êmnuL)t^à 
9f9f qua fàtmfnt in Pofulonm^ i^/fiitutis utit Icgihns^ 
Ktiéimne fi quée[fmt TjrM9or^ ffipnu i^ 

jUhenis Leges jmpsfi^fjlf yj^fint ^ aut ^ cmnes Athtm 
fûenfes delefldrentur tyranmcis legibu s f num idtirco ha ; 
leges jufta haberentur f Qpo</ p Populorum jnjfts , fi 
frirtci^fttft d^cretis j fi fentcnti,is Jndictim jura Lovfiintc» 
rentur , jus ejfe^t Utrocindri , jus dduktrdie « ffiji^* 

I 
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iuss NovvEAVx Philosophes, j i 
- Qu'«iflisfit dit lesPaïeiis^sî^ 
eu autant de lumières que nous fur la 
divinité ? Combien de ra^UfonnQniaiis fo>^ 
lides.&^e coitféquéncQS euflbnt^ils a)ou* 
tées j s'ils avoient mieux connu le çàxyà 
cipe dont la IxÀ naturelle émané } 

Meffieuss'tes Hobbiftes ne nieront 
pas qu il y a dans la nature & dans les 
fieiieés isi Ki^d nombre de reniés fi 
lévidémes , qu'on ne peut refiifer de les 
admettre. Comment ne pa£ conv^iiir 
le tout €ft pliis grand qu'une de {w 

parties ; que é&XK corps d'inégale gran* 
deur ne font ^ ccmwienfurables i 
iifa\in icOKp6 agit pli» ou moihis efficaV 
cernent fur l'autre en raifon de fon mou- 
vement & di^^ foUdité 5 maïs non tou-^' 
jowis èit fâiiKMi dè fa furiàce &Ci D'où 
Viennent ces régies & ces vérités ^ fi ce: 
li'eft de la volonté imouiable^ de Dieu ^ 



Mms fe feroit-il borné à diriger le 
lûoiiirs dës.^aftr(e$ ^ & à fixer réglies 4u 
mouvement & de la géométrie ? Au-^»* 
roit-il regardé comme inutiie de ftatuer 
wffi fin: les chofés qui îronvie&éroienf 
ou non à fa Juftice & à fa SagefTe ? Ces 
deux atributs ne fercâent— en eujc 
mêmes que deux êtres dë itikem , qm 
n opecent den ^ & qui laiflent par r»*/ 

D^ 
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port à lui toutes chofes dans une pâit« 
Êite égalité } Lm feroit-il mcU£S&rent 
de voir > d'aimer , ou de faire telle 
zSàoa qui fe préfeotera ? Ua Dieu à 
qui tout eft égal pour lui-même » feroît 
une chimère plus grande que le Dieu 
4'£iHcure. Cdm-ci du moins était cenfé 
préférer le bien au mal , le bon ordre à 
la conâifion , les moïens juûes à ceux 

r*L n'auroient pas condidt aux iujs qu'il 
propofoit. S'il laiffoit impunies les 
mauvaifes aâions , du moins il. né les 
aprouvmt pas» Mais dans .cette pire* 
mière hypothéfe des Hobbiftes , on' ne 
voit naitre que des abfurdités & des 
blaiph^eSé Dieu indifférent à tout 
pourroit s'aimer ou fe haïr , piuiir Thom- 
me de bien comme le méch^at ^ doi^ 
ner àcelui-<iksrécompenies que Tautre 
mérite » aprouver les paffipns & le 
défordre y âire lui-même le ni d qu'il 
permettroit auxCréatures &c. 

Si pai? horreur pour ces impiétés » 
on admet en lui rameur du bien & la 
haine du mal , il faudra reconnoître 
quil aime Tun & qu'il hait l'autre par 
t<mt où ils fe trouvent. H y ^ur a donc 
''un raport efîenciel entre nos aftions & 
la manière dont il en juge ; & les juge* 
mens feront la régie qui décidera 6 nos 
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DES Nouveaux Philosophes. 55 
ceuvres font bonnes ou mauyaîfes* U 
fera déformais impoffible qu'en quelqile 



tems que ce foit , il aproiive le mal , 
& qu'il vnprouve le bien. Celui-ci fera 
Con&Hme à la Loi immuable félon la- 
quelle il fe gouverna lui-même > & l'au- 
tre y fera contraire. 

Ces vérités clairement étabfies > on 
eft forcé de convenir que Dieu aime 
donc TOrdre y & qu'il hait tout ce qui 
eft capable de le troubler. Or le bon 
ordre demande que la créature reipeâe 
ion Créateur ; qu'elle étudie fes lenti<^ 
mens , fes vues , fes volontés , fa con- 
duite y & qu elle s'y conforme» L'ordre 
veut qu'elle contribue» autant qu'il eft 
en elle , au bien Se à la confervation de 
Tunivers. Les êtres inanimés > toujours 
fou&Ia main de leur Modérateur 9 nous 
en donnent l'exemple , chacuns dans 
kur état & leur deftination. L'ordre 
vent que les inférieurs foient £>umis à 
ceux qui leur font prépofés légitime- 
ment y Se qu'on leur obéiffe en tout ce 
qui eft raifonnable 9 ians quoi tout n'eft 



illl 


II. 







f econnoiffims envers ceux de qui nous 

avons reçu des bienfaits ; & ces bien^ 
faits doivent régler l'étendu^ de. notre 

graoïude^L L'ordre & knature nous di^ 
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lent d'être humains envers nos fembla- 
bies i de gagner leur bienveillance par 
pos boiis offices ; de ne leur caiifer nî 
chagrins ni mécontentemens , en les 
iitaquant dans leur perfonne ou danS: 







^ 





plus précieux de tous les biens , régne 
im la téfre. D'une main r£ternel tient 
fans cefle devant nos yeux le tableau 
de fes Loi^; & de nos devoirs i de Tau* 
tre xi^oiis nciénâce de fes vengeances, i 
fi nous nous écartons de Tordre qu il 
nous a prefcrit , en fe Timpcfant à lui'^. 
même/ Dè4à ces ftaïeors de la con^^ 
fçience , qui nous arrêtent à la vue du 
ch^^timent , & les réprpçhes dont nou% 
£>fRmestre!ublés après ^ue nous TaYons^ 
Çncourru» ' ^ 

A des tt9tts â biens cnaâérifé^ , qui 
poiUToit méconnoîtrç le bon Ordre 9 la 
R^on 9 la belle Naturç & la Vertu ^ 
Vainement eii cfaercheilez-yôusle pna^ 
cîpe , la folidité , runiformité dans la 
JL^^iflation & les Conventions dçshptûh 
Nul. d'entr'emi: 9 ni èfux tous en^ 
femble , n'eurent jamais affez de fageflef 
pour compoier un fi beau code ^ xâstfk 
wz 4'autorité pour le 6kre adopter psfi 
toute la terre. Auffi n alîigna-t-on jamais 

\à 4^ de iott oi»gkit«:>A/^aus fCçA4é% 
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Éouvfj)^ la fource que dàrts celui qui 
en a l9iiffîé découler ^c^es miiTeaun 

fon , par laquelle il nous révèle l'ordre 
fu'il a établi. dgo& ^ œuvres, mordea 
connue 

principes dçs fiences , & dans les véri- 
'l|é& générales. Lumiiker céleile > qui 
n<Mi9 . appmdr à ^ftiiligi:ier le vrai du 
feux , lepbien du mal , le ji^e de ïixi^ 
jufte , & le vice de la vertu* 

n eil^âdncabfiirdb&^d^ 
ds tfi^ ^ fiuldjjimum eji^ comme parle Ci^ 
dèiiipoftr qu'il y eut desfiécies 
&. des fiécles foit difant de nature , où, 
les tiommes ^ dans Tétat de fauvag^ ou 
auâce paréil ne' çoiutoiffoient aupinie 

Loi intérieure qui leur apprît à mftin- 
guer Tordre & le défordre , l'humanité 
4^ la ifëtv6cieé ; oà la^ figtiârô^f^e les di& 
ççrnoit des bêtes féroces & carnacières. 
: jyi eft abfiirde de^ dire que le droit de 



dahs la nature originelle & dans le vrai 
tou^ ks biens (ptit communs >* qu!Ù eft 
permis , fans intéreffer ik confierice 9 
de les ravir à celui qui les pofléde ; quci' 
lafeide rédé^dift qu^fl 3^ ait à^e > eft4é 
pourvoir à fon im^urâté par le fécrçt 




opriété eft un titre d'injiiftice ; que y 



j6 VOracle 
B eft abfurde. & a&eux ^ pci^crir* 

ce principe fi favorable au bien de l'hu*. 
manité : Fais à autrui comme tu veux que 
H fajfc; & de Yoidoir lui fiit>ftitiiÇ0 

cette autre maxime : Fais ton bien avec 
Uitnoindre m^U autrui qu il efi pojjibk^ 

Chacun poum donc voler lou frère ^ 

&: fera le juge & le maître d'évaluer- 
jufqu'à quel point il aura droit de lui 
fmt tort, La pitié fçul^ç en réglera, Içs. 
bornes ' ' 

Il eft abfurde & horrible d'enfeigaet 
qu*un homme peut en égorger un atf<i 
tre j foit p^r hainç , foit par craii\tq quQ 
celuHci ne lui &fle du mal^ 

H eft abfurde de foutenir que Tamour 
du deipotifme eft naturel, & par con-;^ 
féquèat légitime; que chsique particv«« 
lier peut emploïer les moïens propresi 
pour y pacvcniiHf ^ povr donpdnçr fur Iç^ 
autres. 

H eft abfurde & feditieux de publier 
que le bien & le. mal ^ le juûe rinjuAe 
ne coniiftent que dans notre fiiçon de 
penfer ; qu'ainfi il eft permis à chacun de 
iâire ce qu'il lui plait ; & que ce qu oi| 
gpelle inînile aujourd'hui, lerapfob^«i 
blement juftç chez nos neveux, 
il eftabâirde & contre le (entiflMMf 



/ 
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DES Novv EAU 2/: Philosophes, 
delanaturç 4*avaiicer que le refpcâ 
|g reconnoiffance des enfens envçrs 
p^e & mere ne font que des obliga*» 
(ions coQY«qtiQii||^l«s 4ta]>lies par le) 

Il eft abitirde de dire que les I^oûe 
pofitives font les feuls fondemens de» 
principes qui règlent la Morale, Si cela 
qu'on noms {lomme Légiflateurs 
particuliers qui ont £dt «ies belles Or«« 
doniiances , reçues par toute la terre i 
qa'on iious cite ces aâèmblées de tou^ 
tes les Nftiicms ^ qui font convenues d*a*«v 
dopter les mêmes fentimpns, lesmemes 
âçonsde penier^ les .mêmes maximes 
de gouvernement. Ne fait-on pas au- 
contrairQ 9 que tout ce qui Loi poii« 
tive y dans le moral ou dans le civile 
éhéz quelque nation que ce foit, a pour 
premier caraâére celui de la variété ^ 
Mais les principes de la Loi naturelle 
ne différent nulle part dans les points 
eiTenciels. Il y a de la folie à nous oW 
)eâer la fiupidité & la barbarie de quel<r 
ques Infulaires 9 qui n'ont jamais fait au- 
cun uiage de leur raifon» & qui font la 
h^fe & le mépris di^t^e de Tunivers* 
^ Je le penfe comme vous 9 répondit 
le Gentilhomme 9 & |e conviens que 
lios j^criyains Hobbiftes ^ qui veulent 



en tirer des coxiféquenees contre l'ini 
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raifonnentlbit irial. M. <te Vôliaire t^é9ù 
cectaoçment pa$ de leut avis/ Car on 
ne pçut établu: plus ckkemeiit qvPi^^Â 
feit , râî^reffion de cette Loi dans Famé 

je vais vous eit cônvaîncre par ces^ 
hoaiàx vers cfajt PQçffie; qufidr 4 compc^ 



^ • ». 



SMfâ fiMM itoMMDdir'iiriilc âwSciMi'ditÉu 

}c œrpuls' ignorer ce qu'ordonna mon Maître y 

la'Morale unifome en tout cems ^ en tout lieu 
A des Siècles fans âf^,^ p^rle au nom de c$ pieu» 

• , •■ • f .* ' •i • • . •■ •. •. • • • • *. % 
leboo ftns fi reçofc , fes remords' vengeuii * ' 

Nés de la coniTeucc , en font les défcnfeurs > 

Unfc ledSçiUable'Tiqi ^at tout fe f^c emendte*. ' ^" 

Vhm biout du monde à l'autre elle parle , elle cric : ' ' ' - 

^ . ► • • ^ • • • V. % V ^ 

¥ft-cefmras qui créons ces profonds fentimens , 
Aypjpfr^Qitf £9^1 noccc «im» avo^ur Aoty oas.fiço» 

AinfifEtre éternel, qui non» daigne animer, 
Jctca dans tou5 les cœurs une f^mt fcracacc. 

M Cid fit ^ YcKu a l'âiNâiBicW£c l'a^ im:«a€«^ 
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Il peut la revêtir d'impoAçure Se d'crceur i 
♦ » 

Etes-vQus content cFune fi vîvp fortîe 
fûx le parti des Hobbifles ? Voilà biç^ 
|a preuve qu'en qualité d'hommes libres 

nous fommes quelque (01$, ça ^uerçg. 1^ 

contre Içfs wtrest 
On ne peut rien de plus admir^Ie, 
]:^oi)djis-)e % m pour la poëfie ni pou): 
les fentîmens. A4ais il me femble què 
d^ Voltaire; 9 non contât de déclara 
rer myertma^ la guerre aiuc Hobbif* 
ites, fe la fait encore à lui-même. Je 
si'entens pas comment » apr^s une dé* 
Claratign fi autentique en faveur de la 
l^oinaturelle gravée dans tous Jes coeur^ 
(tuteur > en d'autres en(koks de feso». 
vrages (a) , regarde les idées innées com^^ 
019 4es erreurs monifarueufes* Vefeii 
bien chaçun de ces beaux vers que vous 
ven|^ dç me réciter ^ Sç vous verrez 
dairjçnieiit ^uil n'y en a pas im qui 
n'établifie Tin^iratioA innée de la Loi 

9atmih i ^mçSm qu'on nç h fàS^ 

• • • 

(4) l^j«3|llii*toiiCiifli. dtdf, ^. de 7* 

«fB 11 k diAniik p90C en impiircr par ce Sophifine 
ircmfqa^ : 99 le ne me ftai pas plus diCfodk ^«e M» 
ffMk f à imaginer que , duelqûet Cemmm après min 
j^-MUééptîon , j'écois une tort favaote amc , fadiailK 
^ aiw miUa ^iioics ^ f ai oubliéea m mâiSm^ M 



venir & paroître à je ne fais quel âge 
ce çpSk ne peut pas être chez les Barba- 
res , qui la connoiflent & à qui on ne 
Taprend point. M. Loke ^ que M* de 
Voltaire loue extrémément d'avoir fi 
bien détruit les idées innées ( du moins 
qu'il croit ) raifonnoit conféquemin 
ment. Dès qu'à ne reconnoiffoit point 
de Loi naturelle gravée dans nos ame^y 
il étoit en droit de rqjetier les idées 
innées. Mais comment votrç QroQlç 
pçut*il les nier , après avoir récomiu 
pour ime vérité inconteftable y que Iç 
Créateur nous a donné les principes de 
la I,oi naturelle en nous donnant Têtre ; 
qu'il a |;ravé ilir nos fronts fon Sceau 
divin; cpill a jetté dans nos cosurs le$ 
fentimens de la Vçrtu ? &c. Le voila 
donc vifiblement en contradtâion avec 
lui-même , & en guerre avec M. Loke« 
n faut de toute nécefiité y ou ^'il re-* 
connoifie des idées innées ^ ou qu'il nie 

^ftitant ^ft ittodlenieiit pDfllcié dam Wieru/det con* 
yy^oiiTancet^ m*onc échapé , dès que j'ai pu en avoic 
y, befoiii^dc que je n*ai Jamais bieapû raprendre depuis 
<^ a jamais prcccndu que naus poCédons milJc belles 
conoDilTanccs dm le feia de nos iiibws l Nous y ea avons 
lèolemcnc le germe & le principe y qui fe deyelopeaC 
scftc râge & par la réflexion. M. de Voltaire eA forcé 
d'en convenir & de Ce renfermer dans ces bornes , des 
qu'il admet i'iafpifaûoa de U X«oiaani(cUe p<nik i9^t 
les hamniei. 
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JOMSNourEaiVX PmiOSOPHES. 6t 

ique la c6nnoiflknce de la Loi naturelle 
xiQm£Qitki&dk:or cé dernier parti n'eâ: 
pâ$ foutenal^ , & il Ta décruk» 

Vous me âite$-là une obiervation^ - 
oui ne m'étok jainds yenue dans la pen- 
lee ; & franchement j'ignore ce qu il y 
auroit à vous répo&dre. La première 
£<m q[ue nous verrons M. de Voltiiîref 
il faudra lui propofer votre diiEculté » 
fi Tocafion s'en préfentef Pour moi > je 
ne doute nullement, qu'étant obligé de 
choifu: entre les deux ieiuimens , il ne 
.fe détermine m £ayear de la Loi natu- 
relle; çai: la prétention des Hol^biAes 
eâ; trop extravagaitte« 

Je le préfume comme vous , lui dis- 
îe, d'autant plus que ce premier parti 
^ le fonds de fon fyflème générd^ 

Mais y repri( I9 Gendlhomme » votre ^ 
observation jette un nouveau nuage 
dans mon efprit. Je ne vois pas pour- 
mioi M. de Voliaîi^ç & tom nos Me^* 
neurs d'après Hobbes & Loke , mon- 
trent tant d'opptition à reconnoi^e des 
idées itmées. Cette queilion me paroît 
purei^ent fcholaiUque > & de celles 
qu^on pmt admettre ou rejetter isâtn^* 
auciine conféquence pour la Morale. Il 
^ut cependant qu'ils aient de grandes 
jraifons ^ puifqu'ils ne veulent pas enten*, ; 



dre parler de ces idées gravées dans nos 
aœes par rAuteur la Nature. Si vous* 
&vez M méfitkve , viMis^imjé ftiiéi^ filaifir 
de me le déveloper i car je vous avoue 

Vous pouvez ajouter , lui dis - je i 
que beaucoHp d'autre ne le comfmar 
nent pas pliÉis^què vous. Gé&lé fecrèt 
des NoufVMUx Philofophes > qu'ils ont 
1«ng-teni$ l»im cadbé ( Mais 4M&v il 
' eft découvert ^ & ie voici; On difoit- 
autrefois fertîmocêiiiffifiiM &uis rEcolé- 
d'Af^ote , qu'il n'y a rien dans refprit 
qui n'y iokt «entré par les iens : A^/M tfi 
in hmUeSu quod prim mm fiant in fenfu ^ 
d où nos Péripateticiens c^ncluoient y 
lâm Y ^iteWre Aialîce ^ qu'il iiy- à-; 
point d'idées innées. Vos Meffieursont- 
la vue beaiicoi^ fks^ perçante ; -Acile 
&¥ieiit ianre Ineh autre ufage du prin-" 
qpe. Eux qui rejettent avec raifonlao!^ 
tique I4iilofephie* > 4a féckaiéiie ea^^ 
point j parce qu'il vient admirablement - 
à raptâ de leur fyAàmev Mais fKmr y ' 
arriver , ik prennent un long circuit. 

Détei^ainés à renveiièr toutes les 
iieâénsi)ati»6lfes éià vieè & de la <rer^ ' 
tu , du bien & du mal , du jufle & de 
ï'w^joAiQy 'à^ nous fonf^ime jiypotliéle ^.^ 
qu'euxfeulsétokntc^^le^d'imagiiier^ ' 



lËi qu'ils ne^n( pas ce projet formé ^ 

UU dis Con4itim$ ^ 3. J. Ronileau ., & 
mlÀ¥V^à&H^/0^i^^> 4pijii.iîU.le trouve^ 
roilt ttis m plus grand joar : ainâ U n'^ft 
«qu^oa ^cçat^lî^u: le fait» Or , 
fsm Wif» ice pokit^ ikiîi|iqâQt: & 
yaus difent nettement que les hommes 

néës*^^ YéM Uèm & de» Ssuiva^^ 
§ss^ ^ J§s plm .§%f»iQs qiiç Xotï pw%. 
Mi^iaêr > ft m w a ci Mi«iifage,ij»4» paw 

le ^ des vêtem^ & de la fociéfcé 5 l&ns 
pun figne pour exprimer leur^ fcntime^ 
Iwr & de^JI;a ^ûie ; tel ^pus iipus te 

ptt une ;iOTmt. Voilà nos pères dans 

km f§eai». ém fAk fu^i^ ioftîèsmx 

fiisi^s 4^ CréaMur ^ ^ dlif iisi^i de 
b tence > jçom®* ies iiifeéles»:Ç^ 

fl^'ite f>«;^©t & qu'il ^ (Çf pçp 

• Quoi qu^il en foit 9 félon eujc , voici 
comment ils çonS'miistUi iikyyiptilaéfe C0 
b &Ue« InfeRj^l^ent les JfôWmès 
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rent à établir entr'eux une e^ècé d# 
. ibciécé & de comiiierce V & ils ccmnii^ 
îrent pour le bien commun , de ce qu'ils 
apéllèroienfe-iufte ou iajufte > vke cm 
vertiu • , • / 

Ces notions né remontent doiic pas 
)uiqu*à rorigine de Itlufiniiiîté. EûeS 
rforft été imaginées tjàe déi milliers 
d'annéesaprès le comiàènéiemeiic de foii 
exiftence ; on ne peut pas les regarder 
tomme innées y & gravées par le Gréa^ 
teur ésm& n^s ante» ^ pouf diire denlWtt 
des Images , qui auroient participé à fa 
Sageâe & àfa Juâicé. €éA idées^dubieii 
& du mal font d'inftitution pqrement 
faumaiiie 9 arbitraires , locales , bonnes 
potlf m téHiS ^ préjudiciables dans m 
autre ; & nous n en aurions aucune cou* 
iioiflance ; pas lAême eette' de^^Etre 

fuprême , fi Ton ne nous en rempliflbit 
reprit dans notre pretniete éducatioiiè 
De-là, mille conféquences admira-* 
Mes & très-avantageulës pour Thom^ 
me. On {MMt , toute ft^vîe # ignorer ki^ 
vinciblement ^ & fans être coupable 4 
Texiftence d'un Etre fuprême ; dif* 
penfer de lui rendre aucun' hommage 
&.^ucuii culte 9 même intérieur i & paf^ 
fer de cette vie dsm tme immortalité - 
bien4keureufe. On peut ignorer toute ik 

vie 
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i>Ès NcuvE^vx PfittosOstÈi. 6^ 

yie fi le vol 9 la perfidie , Thomicide 
loqf, qiieliilie cbofe de xoauvabr &.ks 

' commettre fans être criminel. Telle 
iiâipn fut déclajT^ k^uAe lors ib 
ila i^efuiefsç légiilatk»: 9 pùm denww 
juûe dans un aujtre tems# Gello ^quî 
paile pMur ime* y^pCNte» Ftaiioe , peut 
être regardée comme vicieufe & crimi^ 
nelle en Alenipgne. Toutes font donf 
.i^dif^mmes en eUes*fiwies«.Ceft au 

• ,PiWfe à. dérider de Jeur;fort , fuivant 
4«4p«ir4t les cirç|inftiioe6$ jSc le.hmi 

.deTEtaté » r ^ ' , j . • • i 

Ëh Jjieflb 9 <»voi»rîe icot 4e :¥<mfi.dîie 

que le grand projet de vos Meflieurs eû 
.dçLi:f!iii^erf^.^tputes les notions naturel^ 
.Us dtt>V«qf^' ^ ,de ibsi: Vertu ^ dii^ luftc 
.& de rinjufte Concevez-vous à pré- 

ifAX ^kjAtà^V^mh^ ils ofitiid^- 

' claré iinç. guerre implacable aux idées 
.ii^^es principes généraux, 
nam W;>^érités de la Morale ? Il iaie pan 

\xpit.déioQntré_quik i^ont pas ^mm 

. objet 9 que de tenver» Toêdce ^ fiée 

la beauté de l'Univers , en mettant toUs 
l^cYjicfS: à k p^e &:.ôh: le trôn^db 



fc* Je voiidrois bien que M, Roiifleau i 
qui a p^is tant ^^peîne à-épitilk à 
^évéloper.^Ie ^ bw» fyftème -, eut k 
i>oaté de me répondre nettement à ces 

iq^'originairement les hommes ont été 
«k» tems iiiânk <kws^ 
^âes Sauvages, fans aucun ufage de la 
parole & des vêtemens ? Gar^ eifaâa j un 

jrite bien qu'on^n d^ne qiii^^uës prei^ 

féquences. Si vous ne le faites pas , vous 
voilà iconvainciir 'de noâsréoàter 4e$ 
isiàm^ qui a'ont^ni foikteéieiit ni fens 
^rommun > & qui font indignes d'un gé- 

"txû^i Citoïcn de Gtrùvt j & dès-lors vous 

Sohi A ce tîtfe , vous admettez 4onc 
-l'autemicîté ddS'Ëçritiires 5 Qcmiiiie^oiis 

:èM» d'Alembei^ Si^cek eft^ 'Vous devez 

dues par Fautorité^de Moyfe% Si voits 
qne ^otmoiâëz fid^ rinfpir»iièti4es li* 
irres faints 5 =V<Aiis enlevez la Pierre an- 
^g;id]^edui^6teiia»ti6ne » vous êtes So* 
nmen^ & qui pluidb > AéteixÉ' j l^oitt 



* 
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t>Ès ffovrÉà»]t FiiiLhsoPitÈS. ^ 

toïens par M. d' Alembert j & vous dé*- 
tàeatsz lts pkdfites qu^îls^h ont fioiEtétil 
à toute l'Europe. II me femble que cés 
queilions perfonnelles demanderoient 
Viitnwikmk^m^i^ que 

rarticle àeVEncyclopcdieiux\si^6^Q^SL 

les Speâaéles de votre ^éf^i^Ûque. -lt 

lattens avec d autant plus dlmpatience » 
que je ïuis toujours châiiné \ quand-^ 
vois quèlque-flôuvellè |»6ittôiGn dè tk 

Saiis dotttr^e Mei&eiiî^ le# . V^oiteh^ 

iles vont crier Haro ; tuais je les lailFe- 

dire » & jt^Aiis bie^Hc^A^lin d'avoii! 

plus d un bon Connoifleur de mon<:ôté. 

Ce compliment doit piqu^^ d'hoiltiear 

>f « Rotiffejfcu V 8^ l*engage#4 réf<kiére 
mes deiiic Problèmes. 1:1, 

" ReveiiDïis àû^ttjèî: ik>t}t véils 

écarté par yéfté quellîoné'X)n voit dans 

Poëme de M. de VoliaircPi âWv<^ 
'm'avez cité plufièuf s vers ^ qu'il ne re* 
'Qonnoit qne la Loi naturelle , & qu'il la 
' cxmïfsiSéxa^ le feiitiifflieii«l|» 

tous vos Meneurs qui ^ ont arboré le 
pâfiiDe. M^^iëiifez^liMiir^ fi tieôsi» 
fommes pas de votre avis ; trop de rai^ 
Jons nous ea empêçheiUé r - 

- fl-eft vrai , dit. mon IntroduâfeufV 
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ment pourriez vous nous tirer de-là^ 
jK49nnioiiiS;j€'>iîûs prêt à euteadre 
jque y cm avei à opofer pour ^us prou*^ 
j^r 1 Wuj££uice de la Loi .naturelle^ 
: Tràs vdoptim 9 lui dis-}C^» & je fuis 
i>ien trompé fi vous pouvez rçpondre à 
fnes raiiinwt Je ne ferai que vous les 
indiquer ibmmairement ; car^il faudroit 
voluipes pour ^vous les dévelopejT 
CQpune é^.A^mtyj^^^ die Xèt^\ 

supers AircE n'É 'Zjt Lot 

'' natur^lU : muÛki ^ me. Révélation. 

» • • • - '\* 

'/ Je ne crpis pas cpie yo^]^j[^eur$ uie 
.nient Fétac affreitar de fiîperftitioiis & 
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«te comiqptiûii dans les mpuis^ où le 

genre humain étoit enJfeveli fous 1^ 
«^^«id9»lWaiïie« Je piie de ne 
point peindre, de vue cette vérité quç 
;pericHme.i]^.x:oateitera jamais. 

'Les.Pajiep$f^x<»memé5.>:qui réflé^ 
«chiflbient fur ces ténc^xes^ /entoie^it 
que les hfmÊms ne ^pouvoient en foc;* 
tir , fi im Etre bien-faifant ne defcen.- 
:doitdu ciel, &:.ne venoit faire luire fqr 
ewt im flafl^ww divin, feul cajpable de 
les éclairer. Je me r^^e un bel erir 
droit de Platon (a ) qui j&it pader aii^ 
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Sociale à fon difciple : » Au milieu de 
mAos incertitades 9 dit cé Pkilofophe^ 
>*le parti que nous avons à prendre , éft 
»id'atendre patiemment que quelqu'un 
9> vienne nous inftruire de la manière 
>>dont nous devons nous comporter 
»enyeré les dieux & les hommés. C^id 
>>qui noifi aprendraces chofes , s'inté- 
s/reiTe véritablement à ce qui nous 
3^ garde. Il procédera , à mon avis, de la 
'^imême manière dont Homère raconte 
. ^qitô Minerve en agit à Tégard de Dio* 
»^méde. La Déeffe commença par dilîi- 
>^ per le brouiUard qu'il avoit devant les 
9^ yeux 5 afin qu il pût diftinguer les ob* 
wjets qu'il ne voioit que confufément» 
»I1 n'eft pas moiris néceâàire que le 
nuage ^c^ui vous oâiifque l'efprit , foit 
9> écarté 9 porif que vcteis piiiffiez 
î>ner ce qui eft bien de ce qui eft mal; 
wdifcernement que vous n'êtes pas au* 
^>)ourdlimenétatde fiâre. Qu'il viennè 
ii> donc inceiTamment , répond Alcibiad^ 
» Je fuis tout di^fé à faire ce qu'à me 
>*prefcrira ; & j'eipere qu'il me rendra 
»>meilleur *»i ' ' V' . 
\ Les plaintes que Platon fait ici fous 
le nom de Socrau , regardent principa- 
'lement lè culte régnant , <lont il fentc^ 
bien rabûirdité. Mais à qui faUoit-il 

Eiij 
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prendre , fi ce n'eft aux anciens Phîlo* 
fophes , qui avoient corompu la piu-eté 
4e la Reii^n priimtîve } Us s'imagine^ 
rent dans leurâi écarts , fuivre les tracer 
fie k RaâfQn tutturellQ , dont le ikoibeatt 
pè les éclairoit plus quç foiblement. Re-» 
laontons à Torigine. 
. iLe fpedacle de lUmvers ^bfire i I9 
VUei 4^ hommçs tant de merveilles » 
«le pour peu qu'Us y céâéchîÛeftt ^ 
^ ne peuvent en atribuer la forma- 
tion 9 la régularité 9 & les révolutions 
annuelles à une autre caufe que la Di- 
yinité« MaisTidéç quinouslat^préientei 
iè'ir étrécit en proporticm de notre afprit 
où elle réfide. Dieu , dirent les anciens 
|^Qi(pphes Chaldéçns y premiers au« 
jteurs du fyftème & des égaremens de 
4'idQlatrie , Dieu eft certainement le 
principe 61 le moderateiir de tout ce 
^ue noii^ admirons dans Iç ciel & fur la, 
^erre $ la raMbn permet pas d'en dou» 

Jter. Mais conduit41 toutes chofes paj 
lui-mêmç } Ko$ kunî^r^s n^urelles â( 
jpotre iniagination ne peuvent le eonce* 
voir^ Elles ne comprendront jamais qu'u* 
4pe fiitdligeaçc feule puîffi^ diriger 
^nédiatement & par iofk opération pro-* 
}^ çoars de chaque aifare en partie ' 

«BBçti la fQçfMÛoo d« tQu$ les 

• ; 
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Mvnxy la produâioa & le reûoifirém^ 
jnent de toutes les piantes. Et quand 
elle Iç pourji^oit , convient-il à un Mo^ 
Aatque auffi pukTant , .aiiffi majeftueux 
d'entrer dans ces menus détails <^iii von^ 
i rinfini ? Aânû raifonnoient les imbect* 
les &: aveugles mortels , Ariftote plujf 
particulièrement encore que les autres» 
Us jugeoient de Dieu par eux-mêmes^ 
9u craUnt tenir le la^ge de la purç 
faiibii» t 
Tel donc, continuoient-ils,qu\m Sbu- 
veraÎQ de la terre a des principaux mi-^ 
siftres & des officiers fiibalternes , qui 
xégifTe^yC toutes choies en fon nom & 
çcmfoQnément à ies yolcmtés , tel TEtra 
fijprême a des Intelligences fans nom^ 
hkt f aipQ|i|eUes il a dtfbribué ies diffé- 
fens départemens de l'Univers , après^ 
^|es avoir bien inilruites. dç les iate»t 
tiofis. G'eft donc une Iiri:elligenc€i partir 
culiere j. ajiime & conduit le Scdeil 
jj|aii$.iba çomtsf périodique 9 comxùe on 
parloit alors. Ce font d'autres Intelli- - 
gences ao^uept Se qui dirigent le» 
aûres fixes ou errans. D'autres , habitant 
]fL terre , président à tout ce qvii » y 
paff^ Celles-ci airan|ent h mstp^sr^ 
pour la formation 9 la confervation &c 



ÛOkaclb 
cMdeirt la terre ; quelquefiriuies fimf 

agir les élémens. II n eft point de plante * 
qui n'ait fou Intelligence direârice i pour 
k renouveller chaque amiée. Voilà • 
çomment les chofes roulent avec une 
'fsx&n&^èL une umfonnitéadmkable, dans 
le ciel & fur la terre , tandis que TÉter- 
nel) débaiaffé de miUe foins , demeure 
tranquille fur fon Trône. ' Comment la 
taifon faimaiae ne s'applaudiroit-elle pas 
d^avoir conçu un fyilème fi conforâteft 
à fes prétendues liunieres ? Comment 
' croirdk-elle déformais avoir hefoin 
d'une révélation célefte pour régler (on 
culte ? Comment le Peuple craindroit-filr. 
de s égarer , en furvtiit ies Phjlfafopiies 
& fes Prêtres ï . . • 

- Ne vousétonnez donc pliiidé V6iMte&* 
tre & régner TAflrologie judiciaire par-? 
mi les Chaldéens ; TEgypteadopter tov^ 
le fyâème de lent* Religion , àdwer tibré 
le crocodile , Tibis , Tefcarbot , le veair^* 
lepoirean & Toignon pctur^^dox-^né^ 
mais pour les Génies dont on les croïoit 
animés ; la Grèce fe â>rmer des Diviw 
nités qui préfident aux élémens , aux 
montagnes ^ aux fources^ auK rivières »- 
aux forêts ; & BSbmeeneréer détoures 
les efpéces , plufieurs même pour une 

porte t «Il pow WM ferler fige de&»» 
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Le CréaMw fut oubKé ; âr Ton 
n'invoqiia plus que les Dieux ou le$ 



Là abMUbmil' enfin les hunierês de la 

prétendue Raifoné Confiez aux hommes 
^lèsc^ 9 le {cm de compcferleiA: ciil« 
; te. Abandonnez-les à la Religion Natu«^ 
I I telle 9 &dii;esip]e la Révélatimi^ir eft 



I J avoue > me dit le Gentilhomme i 
que tes Païais font tombés dans des 
égaremens pitoiables. Mais c'étoit plu- 
tôt kti la fiipecftitîon du Peuple:qui ado- 
pte tout 9 que le fentiment des Phîlofo* 
■ phes 9 qui n en croioient rien 9 & quis'en 
I' tfiDoient à la* Religion Naturelle. 
( Vous vous trompez. Les Philofophes 
j étoknt peuple en ce points C eft d'euxr^ 
j & non du Peuple , que venoient les dif- 
I iërens fyûèmes qui régnèrent dans tou- 
' tesl« pwties dtt-mome. P3^agorè , 
Platon 9 Ariilote 9 Zénon 9 Pémocrite^ 
I fipicure eroîoieiii! aux ^Dieui: , & lenr 

I offroient des facrifices comme le vul- 
I gaire 9 quoique chacun d'eux s'en fit une 
idée difiérente ; * nomretta pceuve d^ 
I aberrations de la Philofophie même^ 
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«atnrdUe , mimtotrau Ç^pîtolf t ,po«8 

y offrir fou encens à Jupiter ; &: il fe^^ 
trouvoit aux tables communes gyeç Igl . 
Peuple 9 ou il célébrDtt ks Fêtes publie 
^Mts* .Ce fa vaut Orateur étoit peut-être 
le frfiis indécis des PhtlofTophes âir l4 . 
nature de la Divinité même , fur la , * 
Verttt 9 & fur Tobyelqui dpit fake le vcû; 
bonheur des hommes». . c 

Xen ci»vieas » ^ dit. oiûn ium* .Ceft 
qu'il 11^ avoit lien de fixe fur tous cet 
points dans les écoles païennes. 

qui fe voit aujourd'hiû dans les vôtres^ 
Détermiiiés à rejetter la Révélations^ ^ 
. iSjsule capable de nous éclairef ^ de non» 
fixer, V0U5 aie voulez que la Religioa 
natnrdkquiniB déodeiienf &qw 

permet de choifir ou de compofertel 
cuite qu il vous plait. Qui a lu vots Ëeôr 
vains 5 ne iàit plus celui qu'il doit croire^ 
C'eû une mêlée d'enn^ûs , qui fo^ 
îouertôtites lents faftttenesKiififuf fw** 
tre , &: qui s'égorgent mutuellement. 
Les uns combattent pour le Matédaliûat 
pur ^ fous les enfeignes de Démocrite ^ 
d'Epicwe. & de Lucrèce^ Les autres 
admettent une laCeUigencë fiiprén» 
Créatrice ^ mais qui ne s'embaraiTe pas 

lies nofSdist. 

« * 
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fênt une main de Dieu qui gouverne 
rUnivers ; mais déterminée à ce qu elle 
Acktùkty ils ne vi^ntdmiseUe & dans 
les hommes aucune liberté ; & votre 
Oracle prouve à un grand Prince 9 qii il. 
faxit avoir perdu le fens pour nier que 
rhomme foit libre. Lui même prétend, 
ailleurs qu'il y a de tshsricxtes raifons 
pour foutenir que nous ne fommes pas 
plus lilNres cpie tous les Etres inanimés» 
& il entreprend de les faire valoir. Ceux- 
ci ne çonçoivent point d'autre ame en 
nous que k fenlltbiKté des organes* 
Ceux-là regardent ce fentiment comme 
une extra vagdnce &une jimpiété« Quel- 
ques-uns prétendent que les bêtes , a iant 
Jes mêmes organes > la même fenûbilité 9 
les mêmes idées & les mêmes opéra- 
tions que rhonune^ il ny a entr elles & 
)ui d'autre difiié^nce que la figure , & 
une Intelligence plus ou mçins grande ; 
& votre Oracle Ta avancé. D'autres de 
vos Ecrivains répondent qu'il feut être 
dç la claiTe des Bêtes pour foutenir une . 
pareille abfurdité. Quelque^uns veu^ 
lent qu'on ramène les principes de Tan- 
.tienne Philofoplne 9 parcequ'ils efpérent 
y trouver le Matérialifme qii ils cher- 
chent. Les autres foutiennent que ^ eil * 

1^ labyrinte .d^çrreurs» Ceux-ci, 119 
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voient d'autre moïen polir découvrir 
h Vérité que le raifonnement. Ceux-là 
évoquent tout au tribunal des fens , de 
rexpérience & de 1 analyfe &c. QueHe 
eâroyable confîifion tégiie doiîc parmi 
vous ! Les écoles payennes ne varioîént 
& ne fe contredifoient pas plus ouveiv 
tement. Faut-il chercher long-temp* 
pour en découvrir le principe ? Non» 
Ceft le finit de votre fyftème fur la 
iujSifance de la Religion naturelle. Par- 
mi cent autres preuves qué je pourroîs^ 
vous en donner , je m'arrête à celle-là 
qui vous regarde direûement. ' ' - 
* C'en tA sUfez j dit mon Gentilhomme ^' 
)e conçois que la Loi naturelle feulà 
kiffe rhomme dans un prodigieux aveu»» 
glement ; parcequ'il ne peut ou ne veut 
pas en méditer les principes. Mais il 
refte à favoir fi >i^tre Révélatîoil 
remédie à ces inconvéniens. 2^, Si elle 
efi auffi certainêmieiit divme que vbns 
le prétendez ; enforte qu on ne puiffe 
refiifer d'en croire les dogines &: d'en 
pratiquer la morale. Vôîlà ce que nos 
Meffieurs.vous conteilent» 

Effets de lj. RàvéïATiaNn 

Je lii'étonne» lui répohdis-je V qit'ils 

révoquent en doute les effets divins qiie 
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ia Révélation a produits dans TUnivers» 
LfCLir langage eft-il bien celui de la iiii- 
çéirité r Remontes^ à fon origine ^ & dès* 
lors vous en verrez les iiiiits. Dieu fe 
xnanifeûe à Abraham , & auilitôt Abrar 

.]iam abjure le.ciilte des Idoles , qui ré« 

. gnoit dans fa famille ; il donne les plus 
grandes preuves de fa foi & de fon obéiiP 
lance ; & fa Religion devient Théritage 
de fes defcendans. Lajgloire du Seijgaeur 

.éclate fur le mont Sinai. Us. lui jurent 
une fidélité inviolable ; & fi Ton en ex- 
cepte quelques prévarications perfpn- 

^ nelles & paflageres 9 le peuple Juif re- 
g<|rda toujours avec horreur les impiétés 

^<iu paganiiine 9 qui compofoient la Re* 
ligion du refte des hommes. Que de 

. chpfes aurois-je à vous dire fur les lu- 
mières & la fainteté fublimes des Pro- 
phètes fruits des Révélations particu- 
^^es dont ils ftirent iavorifés ! 

Les jours de la grande xnanifeftatioa, 
font accomplis. Un nouveau Légiilateijr 
paroît fur la terre , & le bras du Tout- 
pui0ant s'épuife en prodiges pour con- 
firmer fa miffion. H annonce aux hom- 

^ mes qu un léul Dieu régne fiir eux ; il 

* leur apprend comment on doit Thonb* 
rer ; il prouve par des miracles fans nom- 

; ^re qu'il eft liû-même Fils de ce Dieu ^ 
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Créateur & Ârbîtce foinreraki <}e tottNt 

la Nature i il enyoye douze Difcipletfle 
prêcher par toutrUmvers; il leur con^ 
^mimique fapuiflance, & tout l'Univers 
change de^e. Les Dieux 9 leiurs Tenv* 
pies ^ leurs Autels font pour jamakreii-' 
yQïiés y on rougit de raveuglement où 
Ton étoit ; la lumière 9 les vertus las 

plus pures fuccédent aux ténèbres & à 
^la corruption. Le Prêtre intérefle à la 
caufe de fes Idoles en «voue la fbUe; Ut 
Philofophe reconnoît la chimère de fa 
préten<hie fagefle; M voit la foliditlé 
de celle de l'Evangile ; il en embraffe la 
Dpârine , qui dans ùl iimplicité lui dé^ 
couvre mille erreurs ; & lui apprend 
mille vérités , que toutes les écoles de 
la Cbaldée 9 de l'Egypte 9 de la Créée & 
de Rome nauroient jamais foupçonnées. 
. Nouvelle mervetUe 9 non mcHns .a4r 
inirable que la première , & que Ton 
tenteroit envain dans toute autre fience 
que cdle de rEvmigile* En un âiftiuic 
le peuple fe voit auili éclairé que le 
Philofophe 9 qui jufques-là lavoit té^ 
' gardé d'un œil contempteiu'. L'homme 
vulgaire comprend désormais comme 
lui que Tencens des mortels n'appartient 
qaà une feide Divinité 9 que de les 
' mains font âxitie» tontes lés bmM^s qui 
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4xiatent dans le ciel & fur la terre. Il 
iait que la matière n^A pas éternelle , 
A il (état en état tfailignet Tépoque de 
fon éxiilence &l la naUIance de toutes 
4res^rmefti il ne fe demande plus ii £oâ 

-ame eft une autre fubftan^ que fon 
-corps y û elle doit finir avec lui , ii elle 
Mà Jd^èi&ite de celte des Bâtes , fi 
apràs la mort elle paflera dans quel- 
mi'une de celles^ La Métempîfycoib 
« les Champs Èlyfiens ne font plus que 
^ies:ickmétô$^^w deâinée. 
La profpérité o^ iès malheurs qui lui 
wrivent dans cette vie ne Taâeâent 
^qae tint peu ; il. én attend une enûev 
-oii (es œuvres décideront de fon fort 
iiunifiible poiir4e rendre heureux > 
il ne s'attache qu'à la vertu, 

Partiians aveu|^es & intéreffés de i«i 
jLiîi»ii)MBreHe , nira^^ès cela que la 
^ ^£;évélaiûoa ait caufé des changemens 
«vaniag^ic dons le «onde. Demmdeï 

nèncore fi elle a rémédié aux ténèbres Se 
4 la iDormptioa qui y ré|ptioient y & quels 
•ibnt les biens qu^elle^ procurés. PWio- 
^fophes ingrats ^ vous méprifez & vous 
^r^ettee la kii^efè qm vous éclaifè^; 
::VO«iSb^tte£ votre nourice , pour me fer- 
vir des termes de yof^e Oracle , qui k 
*fctt kil uiêfUCt ^ parlez de Dieu 
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& deie$ AttrU^uts dans !des termet Mpî 
Jefhieux 9 fi vous êtes convamcus de 
îbn Unité ^ fi quelque km ;vous doniiftz 
de fages régies fur les mœurs , fi vous 
siez de Téternité du. monda & de la 
métampfy^pfe , fi vous croïeiû la (phh 
ritualité écTimmortalité de Tame i renr 
dez^en graœs a. la» Révélation; Cldk 
elle qui vous a inikuîts fur tous 

Cela pourroît fort bien être , dit Ift, 
Geatilboouneé Mais le tems nous prefie , 
.parceqiie nous voîla hmntèt aitivés ; Su 
.vous avez encore à me faire voir que 
.cetl^ Révélation eft divine ^ & qu^on m 
peut refiifer de fe foumettre à fes do- 
ffS^^LÀ {k morale : Voulez-vous bkui 
pafler à ce dernier ebef 9 qui eft le no9ud 
principal de la di%:ulté^ . - 

Je le fens {nen que le tems me préfet 
& c'eft la raifon pour laquelle je ne fais 
qu'effleurer ces matières^ Ici ^ je me 
tenfermerai encore dans quelques réflé- 
xions courte^» mais dévelopées par nos 
Apologifies 9 & auj^pieÛes vo9 Eoi^ 
vains n ont jamais répondu que par des 
railleries ou de prétendus boas mot9. 
C'efl: par ces fâux-fiiians qu'ils penfeat 

mettre au large* - 

Nul d'entr'eux ala ofé dire que 
* yangile 
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vangile fût contraire à la Loi naturelle. 
L'abimdité feroit trop évidente ; piitf^ 
' qu au contraire les préceptes évangeli- 
jî^es ne font que le dévelopement & la 
perfeâion de la morale naturelle. Re- 
marquez bien , je vous prie , qu'on eft 
Dbligé de fmvre celle-ci parcequ'elle 
vient de Dieu , & qu'elle eft conforme 
k les Attributs de Sageife » de Vérité y de 
Bonté & de Jiiftice. Of fi nous vous 
prou^ns que TE vangile émane de la 
même fource , & qu'il a les inêtties èara- 

âéres de conformité , il s'enfuivra par 

ia même raifon que Toa doit également 
s'y foumettre. La conféquertce eft né- 
ceâaii?e » & les preuves fe préfenteat 
jbmnombre en taveiir dti principe, 
\ . h Les livres de l'Ancien Teftament 
fi>nt la première baie fur laquelle porte 

Wdtfîce de la Religion Chrétienne. Or 
Tauteaticité de ces livres eA iaconteâa* 
Jble. i^» Quand on les compare avec 
les Hiftoires étrangères ^ on voit qu'ils 

ént tons Tandenneté atteftée par leurï ^ 

dattes. 1^. Ils font liés fucceflivement 
les uns aux autres par la fuite des faits, 
j^. Ceux qui font poftérieufs parlent de 
ceux qui les ont précédés. 4 . Us con- 
tiennent rhiftoire fuiviede tôUf un Peu* 
pie écritepar des Auteurs contemporainSf 

F 
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5^. Ce Peuple dans tous les flécles lésa 
révérés comme la frace de fes Annales» 
6^. Us ont été connus & cités par les 
Ecrivons mêmes du Paganifine 9 long« 
tems avant la venue de Jefiis-Chrift* 
y^.Un des plus iUuilres iucceâeurs d'A- 
lexandre voulut 9 par eitime y en avoir 
une Traduûion grecque. 8 ^. Du teras de 
Jefus-Chrift, les Jui& en iaUbient leur 
unique étude , & les regardoient com- 
me les Archives où étoient dépofées 
leurhiftoire 9 leur foi, leurs efpéninces. 
^. De générations en générations ils ie. 
es font tranfinîs ^ & les conTervent en^ 
core avec un refpeû fans égal. 1 0°. Enfin 
ces livres font parvenus jufqu'à. nous 
(ans la moindre altération eÔencieUe. 
Donc ils font certains & autentiques ; 
6l jamais livre n'en %ut tant de preuves^ 
II. Us font infpirés. Pourquoi le tems 
ne- me permet-il pas d'expofer à vos 
yeux la fublîmité du fonds , des pen- 
lées , des images & du iUle que les plus 
habiles cofinoiifeurs en ce genre admi- 
rèrent toûjours ? Le langage des hom- 
mes n'atteignit jamais à ce caraâère de 
majefté; il falloit encore moins Tatten- 
drç d'une fuite d'Ecrivains , tous origi- 
naires d'une n^ticHi groffiere, oii les 
Lettres ne fiirent jamais cultivées. Mais 
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les Prophéties femées à chaque page de 
ces livres en portent 1 infpiration diyine 
siu plus haut dégré d'évidence. "Leurs 
Auteurs ont annoncé un Meflîe qui vien- 
droit du ciel ; & cela plufieurs ûécleS' 
avant 4^1'il dût defcendre fur la terre 
pour y opérer le falut des hommes. Si 
cette multitude infinie de traits divins ^ 
par lefquels ils l'ont défigné , convient &c 
iè raporte à Jefus-Chr^» il s'enfuit évi« 
demment que ces Livres font infpirés , 
& que Jefus-Chrift eA Dieu^ Il ne s'agit 
plus que d'en faire un parallèle dont 
tout homme eft capable,. en comparant 
les Prophéties avec la vie de Jefus* 
Chrift. ^ • 
. III, Or ce parallèle a été mis cent fols 
dans le plus grand jout. On a fait voir 
clairement que Jefus-Chrift étoit venu 
au monde aans le tems même que les 

• Prophéties avoient fixé ; Qu'il étoit né 
dans la petite ville de Bethléem , com*- 
me un Pr%héte Favoit prédit ; Que 
l'or & lencens de l'Arabie lui avoient 
été oâferts dès fon enfance félon la pa-^ 
rôle de David ; Qu'un faint Précurfeur 
étoit venu avertir les hommes de fe 
préparer à le recevoir , lorfqu'il étoit' 
fur le point d'annoncer lui-même fou 
. £vangile f comme li^ ravoit marqué; 
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Qu^il a enieigiié précifement la même 
doârine pour laquelle iî étCMt écrit qu'il 
defceodrok fur la terre ; Qu il y a fait 
exaâement ks mêmes miracles que les 
Propliétes avoient prédits ; Que toutes 
les ciroonâances de £i Paffîon &: de ik 
Mort fe lifoient dans les Livres prophé- 
tiques ^ Que ià Réiurredion y étoit coa# 
tenue en termes exprès & en figures ; 
enfin que fon retour triomphant dans le 
del avoit été peint par David avec des 
emblèmes & des couleurs admirables. 
Que vos Ecrivains nous difent ce qu ils 
demandent de plus pour croire que les 
Livres de l'Ancien Teftament étoient 
infpirés y & que Jefus-Chrift eft Dîea* 

!¥• Sa Divinité eft confirmée par ua 
titre que les Ëcritures avoient annoncé » 
& ce titre eû celui de Prophète. S'il 
ayoit feulement prédit ce qu'il dev<Mt 

' ûm^k de la part des Jvà& , leur répro • 
hation dans la parabole des Vignerons 
uigrats & meurtriers y la d|||r|iâiQn de 
Jerufaiem , & la publication dans tout 
ilunivers d'un événement auffi fimple 
que celui par lequel la Madeleine ré^ 
pandit un vafe de parfum fur fes piés ; 
pekit^être n'y auroit-il rien en cela qui 
le mit au-deffus des autres Prophètes» 

i^lbà» le v<»is ordre io&iim^ 
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fupérieur à eux , quand je confideré 

que non-feulement il prédit l'avenir;, 
mais quil promet encore dacomplar 
par lui-même fes prédirions , ce qu au- 
cun des Prophètes n a jamais fait. Lorf- 
qu'3 envoie fes Apôtres ptêcher ÏEvBXi^ 
gile 9 il les prévient fiir les perfécutions 
qu'ils auront à feuffrir pour la deifenie 
de fon nom ; & il les avertit en même 
tems de ne point craindre ; parcequ il 
ièra avec eux , & que Am Efprit parlera 
en eux* Gravc^ (<ï ) i?Un , leur dit^il^ cette 
peifpU dans resœufs , dcne /wnt prémé^ 
diur ce que vous aure^ à répondre. Car je 
yaus dounerai moi-même une beuchc & unù 
fugcjfè 9 à laquelle iaus V0S ennemis ne pmr^ 
vont rafler , & qu 'ils ne pourront contredire. 

Toute rhîâoire des periëcudons prouve 

racompli/Tement de cette prophétie ; 
& cette prophétie démontre la Divinité 
de Jefus-Chrift qui opère dans les efprits 
& iur ta terre , lors même qu'il n y çSt 
plus. • . 

V. Je ne vois à vos Ecrivains Déiftes-. 
qu\m feul moïen d'écarter le coup dé- 
cifivement meurtrier que ces raîfonne* 
mens leur portent. C'eft de nier la vé- 
rité desiaits raportés par les Erangeli- 
ôes. Ils diront peut-être que les Dii'ci- 

F uj 
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pies font pour le moins fufpeâs dans le 
merveilleux & clans les grandes louan- 
ges qu'ils donnent à leur Maître. Mais 
qu'il dk foible ce retranchement ^ àct^ 
riere lequel vos Meneurs fe réfugient 

' pour fe deffeadrel , 
Si les Ap6tres avoient été des hom^ 
mes façonnés dans Tart de compofec 
des Romans & d'en impofer au public 
par leur ftile féduûeur ; s'ils avoient 
écrit dans un païs fort éloigné du théa^ 
tre où les événemens qu^îls racontoient 
s'étoient paiTés ; ik après avoir compoféi 
leurs ouvrages , ils avoient recommandé 
qu'on ne les publiât qu'un ou deux fié- 
des après ; s ils navoient parlé que de. 
ces^ chofes indifférentes , qui n'influent 
en rien fur la Religion » les mœurs & la 
conduite des hommes 9 onpourroitcroi-^- 
re qu ils ont conté de belles fables , & 
que le genre humain les a téméraire^ 
ment adoptées , comnte il en a reçu tant 
d'autres. Mais tout détruit ces fuppoU-t 

• <W>«s, 

Soupçonna-t-on jamais les Apôtres 
d'avoir eu lé iunefte talent de cette ék>«^ 
quence infidieufe , qui fait jetter des 
charmes enchanteurs dans les efprits & 
leur ^e prendre le vrai pour le fyxxx ^ 
Votre Oracle eid bien éloigué de le croi-^ 
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re 9 Uii qui dit que les Âpôtres ne fa-^ 
voient nr lire ni écrire. Un autre de vos 

Ecrivains (^) traite avec un fbuverain 
mépris tout le corps de nos Lettres fai» 
crées quant au ftile & quant au fonds* 
Ce n eû pas là croire les Apôtres capa- 
bles de bâtir un fyftème de Religion 
fur des fables attribuées à Jefus-Chrift. 

Que d'autres » s'ils le veulent 9 en iài^ 
fent des Rhéteurs habiles. Comment 
nous perfuadera-t-on que prêchant au 
milieu de Jerufalem Te^ miracles 9 la 
mort > & la ré^^rreâion de Jefus-Chriil 
cinquante jours après que les chofes 
s'y étoient pafTées , ils n'ont avancé que 
des fixions, qui néanmoins ont fécUiit 
des milliers de perfonnes? Les livres 
.évangéliques font conformes à la prédi- 
cation qui eut de fi prodigieux mccès** 
Loin de n'avoir paru que des fié des 
après l'événement, ils fiirent publics & 
cités par les Ecrivains difciples des Apô- 
tres. Jamais les Juifs , ni les autres en- 
nemis de la Religion n'ont attaqué la 
vérité dçs faits. Cependant leur impor- 
tance meritoi:t bienqu'<m s'élevât contre 
rimpofture , fi elle eût été réelle. Mais 
.les preuves de fait étoient fi certaines , 
que les Chrétiens n'héûtoient pas de 

Fiv 



donner leur iang pour les attefter. Eii^ 

j5ii les Livres Evangeliques font tels bm^ 
jjowd'hui qail$ étoient dans leur origif- 
ne , malgré la fraude dès Hérétiques ^ 
gui auroient voulu les altérer pour le^ 
aiTortir à leurs erreurs, i^s termes dans^ 
ielquels ils étoient cités au premier , aa 
fécond & au trpiâéme ûéde font les 
mes que nous lifons dans nos exemplair 
res* Les. Chrétiens n eurent rien tant i 
cœur que de conferver àsm toute leur 
pureté ces monumens de l^iu: £ç>ï & dç 
leurseipénmcês. Depuis que ces Iivre& 
exiftciit 5 il ny a jamais eu que TEcri*- 
vain hardi dont je viens» de vous parler 
qui ait eu fimpudence d'avaricèr , quç 
nous fotumes forcés de convenir quil^ 
çmt été corrompus» 

Reprenons en d^ux mots ce que jç 
vous.gi .dit fur la certitude ^ la Divipité 
de la Religion Chrétienne. 

Les Livres de T Ancien-Teftament qui 
en forment la bafe font autentiques* Ilip 
contiennent des Prophéties qui ont eu ' 
leur acon^iMement ; ceux qui les ont 

écrits étoient donc 'm^^rstés. Ces Grati- 
fies annonçoient un Meilie , à qui il» 
dtmnoient les caraâères de la Divinité ^ 
& tous ces caraûères fe trouvent eij 
Jefus-Chrift i Jefus-Clviû eft doncDieu. 
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. S'il eft Dieu , donc la Religion qu'il a éta* 
blie ell divine ; donc elle eft pour nous 
d'une même obligation que la Loi natu- 
relle ; donc celle-ci ne fuffit pas. Dites 
moi quels paralogiiines il y a dans ces 
f pnféquences. 

U peut Xi y en avoir aucun » me ré- 
pondit mon Âmi; Mais vous ne nous 
perfuadferez pas qu il n y ait de bonheur 
.<lafis Tautre vie que pour les Chrétiens » 
& que quiconque aura vécu en honnête 
homme 9 Chrétien ou non» en ibit ex* 
' du* Parmi nous > on ne gêne perfonne y 
jpn laiûe chacim croire &: vivre à fa 
mode 9 on tolère toutes les Religions. 

Tant pis , lui dis-je. S'il en eft une 
prouvée clairement vraie & divine , oa 
eft certainemeiit obligé de la fuivre 9 
dès qu on admet qu'il en £à\xt une« Ainii 
^it notre Entraben en revçnant de 
jetez rOracIe. 



VO RACLE ' 

m CONVERSATION. 

J'Allai le lendemain matin dans Ta- 
pa rte ment de mon. aimable hôte, pour 
lui ikîre une vîfite de politeiT^. Après 
quelques propos indiflférens,il fit tomber 
la converia^bn fur la divei£té des Rer 
figions 5 à laquelle il m'avoit vu très-opo- 
{éj âc^fur la, libetté quon de voit leur 
acorder dans toutes fortes d'Etats. No- 
tre Oracle ^ me dit-il 9 eil très-décidé ^ 
fiir ce point ; & il vous a dit nettement > 
que fi nous avions un peu plus de Cha^ 
nU^ nous ifouiliririons parmi nous Texer- 
cîce de la Religion des Chinois , & nous 
excuferions le culte quils rendent à 
Confîicms & à leurs autres Phitc^phes 
ou Souverains. Le Gentilhomme m'aC- 
fiira que c'étoit Favis de tous les noa^ 
veaux Philofophos. 

Je le leur ai entendu Ntépéter fi foù^' 
vent 9 luidis-je ; je tant lûdans leurs. 
Livres y que je n en peux pas douter. 
Mais permettez-*moi de vous demander • 
fi ceux qui donnent cette permiffion 
générale de fuivre telle Religion que 
Ton voudra > & de les tolérer toute* 
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également , profeiTent eu:^-mêines quel- 
que Religion, Car enfin , ijl faut en avoir 
une 9 ou confentir à pairér pour impie. 
L'altemativtfieft forte ; màis elle eft né* 
cèflaire , & il n'y a point de milieu. 
^ ' Pardonnez*moi j reprit mon Ami s il 
y a la Religion Naturelle. 

Quoi ! auriez-vous donc oublié les 
raifons par lefquelles je vous fis voir 
. hier les ténèbres où elle nous laiiTe y Se 
{on infuffifance aâuelle depuis la pu- 
blication de TEvangile , dont Tautorité 
vient, du Ciel auffi certainemeat que 
celle de la Loi naturelle ? Ne vous ai-}e 
pas fait toucher au doigt que fes obfcu* 
rités laiifent lliomtee dans des incerti- 
tudes continuelles , & le conduifent à 
toutes fortes d egaremens ? Permettes^ 
moi de you»le (ure ; c^eft Tufage parmi 
vous de revenir fans ceiTe au cercle 
vicieux^ endiflimulant les preuves dé- 
monftratives que nous vous avons don- 
fiées de nos dogmes & de nos raifons 
de croire ; & en nous répétant fans jfin 
desraifoni^emensquenousavonscentfois 
mis en poudre : je dirai même , que vos 
propres Ecrivains les ont détruits pour 
la plûpart , en combattant pour nous 
les uns contre les autres. Eft-ce ainû 
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que Ton cherche de boniie^foi à s'in*^ 

iiruire de la Vérité ? 

Je ne veux qu^un exemple pour vous « ' 
convaincre de rincompatiîplité des Re- 
ligions contradiâoires t que votre Reli-^ • 
^on Naturelle prétend allier toutes 
mdifiéremment. Laiflbns-là le Mahomé" 
tifine, le Wicléfifme & le Spinofifine.' 
Je ne çiterai que la prétendue Réforme , 
0xemte certainement de toutes ceshon* 
reurs , & je dis : Si Jefus-Chrift eft dans 
rEuchariftie , tous les Chrétiens font 
obligés de Ty adorer , comme ils Tau- 
xov^ïit adoré durant fa vie mortelle , & 
ceux qui lui refiifent ce culte ^ ne le peu^ 
ventfansrenonceràleurReligion.S'iln'y 

pa$tks Çatholique&ibnt donc non-fei^ 
!ement dans Terreur , mais encore de 
|(rQâier$ Idolâtres. Dieu e^ donc Aécçf^ 
iiureiiient outragé par les uns ou p^ 
les autres. II eft impoffible qu'il agrée ni . 
qu il tolère les deux partis ^ . ians afMroii* 
ver rimpiété ; ce que Ton ne peut enten- 
dre qu'avec horreur D où vous deve^ 
conclure que le Tolérantifme n'eft point 
fait pour les Religions contradictoire»* 

C'eft rai^ire Souverains , me 
répondit le Gentilhomme. Leur con- 
duite, ne nous regarde pas » QQUS ne 
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juftifions que notre feçon de penfer. . 

Vous n êtes pas fincere ^ liii répon- 
£s-)e ; car non-feulement vous défirez 

pour vous-même la Tolérance iiniver- 
ieUe^ mais vos Livres font remplis des 
prétendus avantages que vous y trou- 
vez > & vous devez vous fouvenir de 
tout ce <j[ue M. de Voltaire nous a dit . 
avoir fait pour l'établir en Prufle. * 
Vous fieriez bien furpris , fi je vous 
faifois voir que , peu d^acord avec lui- 
finême , & oubliant aujourd'hui ce qu'il 
avoit écrit hier , il a paru fentir les in^ : 

' coiivéniens que le Tolérantifme entrai- 
de néceflairement dans un Etat. lifet 
fon Siècle de Louis XIV ^ & vous le ver- 
tes infiniment plus modéré fur ce point* 
Examinez fon article du Calvinifme , 8c 
vous ferez convaincu par fon propre 
técit , des raifons eâencielles qui doi- 
vent profcrire toute Religion nouvelle 
<& fon Tolérantifme. U coniultoit la Rài^ 
fon & la faine Politique , quand il difoit , 
au fujet d'Henri V III , Roi d'Angleterre « 
& Tauteur des ^îtales révolutions arri- 
vées dans ce Roïaume : » Que ( ^2 ) U 
f>4ifi*érence dès Religions dans tm Etat 

, eft toujours dangereufe ; & que les 

j^Souverains qui l'ont changée » ont été 

* • » 
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^> des Tyrans «• N'eft-ce pas changer k 
Religion , que de permettre qu'il s^ea 
introduire d autres , différentes de celle 
qui feule y avoit été connue de tous les 
tems , & d'expofer tout cltoïen à les 
èmbraiTer ^ quand il voudra ? .N en at- 
tendez que le défordre & des fuites 
fiineftes. M. de Voltaire nous en donne 
la preuve par les âits» Henri VIII ^ 
dit-il (^), n abrogea d'abord que Tunion 
<iiavec TEglife de Rome , qui ne pou-» 
M voit dprouverla multitude fcandaleufe 
•>de fes mariages , & il demeura toûr 
^ jours opofé aux erreurs de Luther. 
wCe fut un crime capital fous lui , de 
"«croire au Pape ; ç'en fiit un detre 
Mproteftant. 11 fit brûler dans la même 
M place 9 ceux qui parloient pour le 
«Pontife , & ceux qui parloient pour la 
«Réforme d'Alemagne ; ... fa volonté 
«faifoit toutes les Loix »>. Voilà donc 
ce Prince devenu tout à la fois Evêque » 
Controverfifte , Novateur &. Tyran* 

Ce premier éclat d'innovation en« 
traîna bien-tôt le changement du dog- 
me , & la contagion fe répandit au loin^ 
Infenfiblement on ne fit plus un crime à 
ceux qui abandonnèrent la croiance 
Romaine. On les toléra ; on leur permît 

j 
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Fiexiercice de la nouvelle Religion ; les* 
difpenfes qu'elle acordoit de tout ce qui 
gêne dans TEglife , multiplièrent les 
transfiiges ; les difputes s'échauferent 
dans les deux partis ; &: le fang âit ré- 
pandu ek Alemagne 9 en Angleterre , 
en Hollande & en France. A qui les 
Puiâances pouvoient-elles fe plaindre 
de ces guerres civiles & cruelles, qui 
dévaûoient leurs Etats 9 ii ce n efl à la 
faute qu'elles avoient commife, de fk« 
vorifer les Novateurs en les tolérant , 
quoique d'abord elles n aprouvaiTent 
point leurs écarts ? Jamais ils ne trou- 
vèrent aucun accès en Ëfpagne & en 
Italie ; & voïez le calme dont on y 
jouiffoit 9 tandis que tout le refte de 
l'Europe étoit en armes 9 & que les. 
Têtes couronnées voloient furies écha- 
£iuts d'Angleterre. 

Croit-on que nous avons oublié les 
violences aft'reufes 9 & les impiétés 
commiies de toutes parts dans notre 
Roïaume par les premiers Réformés 
durant près d'un fiécle 9 & que leurs 
defcendans blâment aujourd'hui ? Qu'ils 
fe rapellent donc les maiions des parti- 
culiers attachés à la Religion de leurs 
pères , forcées & mifes au pillage ; les 
aziles de la Vertu violés hoftilement 9 
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celles qui les habkoîent , outragées fiM 
pudeur , les Temples profanés ; les Au- 
tels renverfés ; nos faints Myilères fou* 
lés aux pies ; les Vafes précieux , def* 
tinés au culte du Dieu vivant^ mis en 
pièces , & partagés entre ks raviffèiirs*; 
fcs relies vénérables de ceux qui la- 
voient fervi avec piété 9 traittés indi-s 
gnement ; les bûchers allumés au milieu 
des Egiilès 9 pour réduire en cendres les 
édifices mêmes 9 & tout ce qui ne pou- 
voir pas fervir à l'avidité de ces nou- 
veaux Zélateurs. Voiez ce tableau dë 
facriléges & d'horreurs, bien plus en 
grand dmsïHi/ioire des f^ariations (^) 9 
que les Proteftans n ont jamais pu con- 
tredire ni effacer. 

Qui étoient alors les perfécuteurs & 
les fanatiques? Siu'quifelloit-ilrejetter 
ces affreux défordres 9 ânon fur Fran-» 
çois 1 , un peu fur Henri II , & pref- 
qu'entiérement fur Catherine de Médi- 
as , qui avoient eu la foibleflfe de laiffef 
introduire Terreur dans le Roiaume , 
d'en tolérer Texercice ? Leurs liiccei^ 
feurs crurent apaifer l'orage & les dif- 
putes par Timpoiitton du iUence. Mais 
les efprits échauffés & devenus pré- 
Ibmptueux 9 n étoiei^t plus diipofés à fe 

taire 
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taire & à plier. Ds fervent d'exemple 
pour aprendre qu'il eft plus &ge de pi:é- 
venir les inconvéniens attachés aux dïF- 
dférences, ou même .aujic querelles^ 
Religioft , que de compter ïqr la p^m- 
lance que l'on a en mains , pour en as- 
neter les effets : FrhicipHs ûkfhi. / 

Vous vous opoferez tant qu'il Votïs 
plaira , dit mon Âmi , à la liberté de ' 
Religion ; elle eA ^fondée fur réqiiité 
4iaturelie & lur le droit d^s gens* ^uôi 
' de phis injufte & de phis cruel , qué iro 
vouloir forcer des hommes à croire ce 
<iu!ils ne penfent pas ? Ceft un projet 
infenfé , dont tous les Souverains , tous 
les Doâeurs & tous les faplices .dç 
terre ne viendront jamais à bout. 

Eh ! ^ui. s'çn cft.flatxé , réppndis:je î 
'Qm de nous entreprit de jfaure ttçkse à 
-un homme ce quil ne veut ni connoître 
'lûpenfer ^ i^ousfavons, comn^evjous , 
' que la -Religion îesHTentimew ne font 
^pas Touvrage de la contrainte ; & que 
via periuafion , fondéeiuride juftes-& fo- 
vlides ^motifs 9 peut : feule gagner l'elprit 
.& le çtçur. Ceftla voie que;les Préift- 

♦ cateurs de TEvaaigîle ont toujours fuivie 
depuis les Apôtrçs jufcjuà .wqus. 

.ont eu la douce coiï(olaiaonf>de¥W 
les Païens , les Hérétiques & autres Inr 

G 
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;crédules5 qui ont voulu écouter la Rai* 
fon , fe font rendus à fa voix / & quils 
n ont cru que parce qu'ils étoient £ncé-- 
.rement perfiiadés. En moins de deiac 
fiécles, tout rUnivers connu embraflk 
.^r£yangile ; & qu'on nous . cite les vio*' I 
. lences emplpiées pour forcer les Païens 
croire. 

J'avoue , reprit lé Gentilhomme av6c 

. un ris moqueur , que les progrès allèrent 
aflez rapidement ; mais ce fut parmi 
le Peuple , facile à éblouir par la nou- 

. veautéy & qui croit toujours fans favoir 
pourquoi. Les Philofophes fiurent réfi- 
iler ; & les vrais Génies , qui veulent 

,de bonnes rations i ne fe lai^ferent point 
féduire. Tels encore ceux de notrje 

rûécle. 

i Quoi ! les Juftin , les Irénée les Am- 
«.monius , les Origène » les Tertulien ^ 
les Arnobe ^ les Laâance , les Bafile 9 
■ les Grégoire , les Cyrille , les Atlia- 
nafe > les Hilaire 9 les Ëufébe 9 les Jé* 
rôme 9 les Auguilin 9 & tant d'autres ( ^ ) ' 

(^) grsuid^flnM^M. 1>iderot rim des plus zélés 
diiieims dtt Chriftiaiiirnie , quoiqu'il en^dife^ compare 
êam iès Ptnfks Philofophiques , les Pères de TEglffe 
* wttc les Préoes de i'£gyce pàSfemie i êc il afonte que , 
fiwmc rantoricé de ctax^ n'étoic pas une preuve ^ue 
Imr cùlce l&r boof » celle de tous les Feres ne prouTO 
' yal'^ davantage en faveiir de la RcligioB chrétienne* Ojoe 
^fèfêai^ à une fi Jofie comjparaifon i Scoucez eacaie 

< ' • I 

1 



Digitized by Google 



Wii iJaurtÀûX PHitosoPnÉSi 

toiu ont marché fur leurs tracés dans la 
^te des ûécles jufqu à, nous y étoient 
sdes efprits foîbles , à tpii on en iihpo^ 
foit aifément > incapables de découvrir 
les fopfaifm^s de Terreur ^ & foûjours 
prêts à adopter l'es illufions ! J'aime la 
telle Modeflie qui ofe acufer de foi-^ 
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tous les tems , & renverfer leurs Sta** 
tues pour s'en faire un pié d'eftal. Com- 
parez le nombre , la force & la beauté 
de leurs Ouvrages avec les brochures ^ 
démenties entre vous , qui entrepren- 
nent d'attaquer leur réputation » leur 
doârine> leurs raifonnemens ; & fous 
nous direz > fi vous êtes fincères , de 
cpiet coté vous aurez vu pencher la 
balance. 

Je vous demande encote , quel affoi^. 
liliiement ont reçu les inoti& qui ont 



Heax t>hra(bs ét ce Phîlorophe merveîllettz : le fuh 
^, né dans rEglife Catholique g Apolloiique & Romaine^ 
9» O* jf P*^ fournit! di tome md force à ft déîfian • • * 

Mais les preuves de la Religioa fertfienc elles cent 
^, fois plus grandes ^ le Chrifiianifnie ne me ferdic' poinc 
9^ encore démontré î Pourquoi donc exiger de moi que 
^^fe crOïe qu*il y a trois Perfonnes en Dieu ? n. 

(ir fuiv ''Quand un Ecrivain raifonne ainfi , le plua. 
foible de fcs Lc<!\eurs dira tout auâi.tôt : Cet homme'» 
iÀ n'efi ni Philofophe ni Chrétien, Tout ce Livret fi fa* 
neux eft rempli de femblables paradoxes. Voilà cepen* 
dant une des principales coloâacs dtt patti i U belle 
Idée qa*ii AOtts en* donne l 
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déterfluné ces grands hommes i^roîre? . 

Quelles raifons fupérieures & convain- 
cantes avez • vous données pour les 
anéantir ? La curiofité m'a porté à lire 
attentivement les Livres de vos princi* 
paux Ecrivains ^ & j'ai trouré que tout 
réduit à ces deux chefs : i^, A ré- 
|>éter cet admirable Adage de Loke j qiA 
met en problême de favoir fi la matière 
eft fufceptible de penfée ; quellion que 
▼os Antimatérialiftes traittent d'abfur'- 
jde : z^. A s mlcrire en faux contre les 
dogmes du Chriftianilme , pour ie cofb* 
centrer dans les bornes de la Religion 
;Naturelle. 

Mais depuis quand fuffit-il de nier des 
véritésprouvées de cent manières , pour 
fe flatter de les avoir détridtes ? Depiûs 
quand ne faut-il qu'avancer des abfur* 
d^tés 9 pour ofer dire qu'on les «a éta- 
blies ? On a démontré la Divinité de la 
Religion Chrétienne par Tinfpiration de 
fes Ecritures ; par la certittKle des mi- 
jacles de Jefus-Chrift ; par le raport 
de toutes les xirconftances de fa vie » 
avec tout ce que les Prophètes en 
avoient annoncé i par letabliiTement 
incroïable de FEvangile ; par la fainteté 
& la perpétuité inaltérable dé les dog- 
teés« On a fait Toir que les caraâères 
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de la Penii^e font inconciliables avec 
ceux de la Matière : voilà nos raifons 
de croire. 

Dites-nous àpréfent leiquellesde ces 



droit de les reîetter ? bidî^ez-nous da 

moins dans lequel de vos Livres font 
les argumens par lesquels vous les avez 
renvarfées ? ou )e vous aplique ràncien 
Proverbe : PUis mgaret . . • Jfe ûûs ca 
poâèfion de ces Vérités ; mon titre eft 
public ; il eâ dans toutes les régies ; 
prouvez , pour m'évincer ^ que le vôtre 
eft meilleur. C'eft ainfi que Defcartes , 
Maliebranche & Newton ont fait écli- 
la Philofophie d'Ariâote. Mais tant 
^e vous vous en tiendrez à déclamer 
dans tes aks j ckicun dans votre fens ^ ' 
jamais vous ne perfuaderez les efprits 
équitables. Quel nom donneriez -vous 
à un homme qui , en plein foleil & au 
milieu de la campagne y s'obâineroit ^ 
fermer les yeux , & à foutenir qu'il eft 
dans les ténèbres ? Vous abandonneriez 
, cet iniènfé dans ion entêtement ; vou& 
lui repréfenteriez que ce n eft pas la 
Êiute delà lumière , s il ne voit point ; & 
vous le laifleriez dire qu^il eftiii)ufte & 
cruel de vouloir le tQrcer à croire ce qu ii 
ne penfe pas. Plus il perfévéreta étm 



IÔ2l h^O racle 

foQ ob{lination>. plus vaus gémiras êgt 
{on délire. \ 

Mais 9 reprit mon Introduôeiir y pour-^ 
qnm. voulez-iroti; que )ê profefie iine^ 

Religion 5 qui me paroît contraire à la 

Raîfoa que le Ciel m 4, donnée p.ouc me> 

conduire? 

A Dieu ne.plaîfe>» lui dis-je 9 que je- 
penfe feulement à vous le propofer ; iL 
y aufoit en moi de Timpiété & de l'ex- 
trayagance*. Maii$ ou, ayez-vous trouvé* 
que la Religion Chrétienne elt contraire- 
à la Raifon. ? Eft-ce parce que celle-ci. 
if en comprend pas les MyAères ^ J^ai- 
• xnerQi^ wtaac vowç entendre dire , qu 
groffier forgeron eil bien fondé à fou*^ 
tenir que le feu qui le brûle , a la même 
chaleur qu'il renflent dans ia main ; parce- 
qu*il ne conçoit pas qu'il pût fe^ brûler 
9;Utrement« Çombien d exemples fem-^ 
blables ne pourrois^}e pas vous citer ^ 
Votre cher frère J. J, Rouffeau vous; 
dit û bien ( a^) que- le. Monde intelle:^ 
ôuel , fans excepter la Qéométrie , eft; 
plein de vérités incompr;éheQ^les ^ &. 
pourtant inçonteâableSt . ' 

Si vous êtes Déifte , je vous défiç. 
de comprendre^ non-feulement la natures 

les perfeftions infijiies de la Divinité», 
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mais encore fon aftion continuelle fur 
tous les Etres qui ont exiilé & qui eû* 
iftent dans tout rUnîvers. Niez donc par 
cette raifon Texiftence de Dieu. Si vous, 
êtes Matéhaliâes, âites-nous entendra 
comment le choc fortuit des atomes a 
pu produire , de tous les tems & avec 
la même uniformité 9 toutes les merveil-* 
les que vous attribuez à une Nature pu- 
rement coirpcM'elle & aveugle ï Montrez* 
nous comment les chefs-d 'œuvres, que 
dis-)e ? les plus petits ouvrages de ce * 
que nous apellons les Arts & les Scien- 
ces 9 peuvent naître du feul mouvement 
qui n'eft dirigé par aucune Intelligence. 
Quelque parti que vous embraflîez , 
vous voila forcé de omvenir qu il eft 
une infinité de chofes que vous ne pou- 
vez pas comprendre > quoique vous 
n'en puiflîez nier Texiftence^ 

La Divinité & la Nature font rem- 
ises de myftères impénétrables ; & 
vous ne voulez pas que la Religion , qui 
vient néceflairement de Dieu » & qui 
Ta pour objet , en renferme quelques- 
uns auxquels la Raifon ne fauroit attein- 
dre. Direz-vous pour cela qu'ilsMibiit 
opofés y & qi^e dès-lors il ne faut pas 
les croire ? Je parle à un enÊuit de la^ 
cÛftance « de Timmenfité & de la rapi- 

G XV 
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d^é des Aâres dans leur ntouveantp^ 

riodique ... Je lui dis que la Terre tour-» 
ne iaos ceife iiir ion a3^6 ^ &^ qud tom 
les }ours , ceux qui habitent fous la li- 
gne 9 font un circuit de neuf mille lîeiies^» 
& il ne peat le coffi^endre. Conçlûrai* 
je de-là que ce cfiie je lui ai ditj^ eft 
contnûre à ia Raifon ^ Non : je dkal - 
feulement que toutes ces chofes font 
aii^deâusdefaportée« Quoi ! nouseon*- 
ôevons claûremeilt des Vérités que cet 
enfant ne fauroit comprendre ^ & B011& 
ne votdpns pas quil y en ait d^iaeom« ' 
préhenfibles à nos lumières dans la • 
Sageife éternelle f dans ies Confiais & 
dans fa Religion ! Nous refiifons de les 
croire SI quoiqueDieunou^lesaitniamfe» 
ftées par fa parole & par des preifvw 
de fait % autant qu'il étoit ncceifaire pour 
nous en convaincre 1 Notre wpnàX éé^ 

lèvera- t-il jufqu'à fe flatter que nous 
devons êtte auâi pénétrans vis-à-vis de 
Dieu i que nous le ibmmes à 1 égard 
d'un enfant? . . ^ 

J'aperçois datas voûre Bibliothèque 
le Didionnaire de Bayle qui me rapelle 
pliiûeitf^ choies que j'y ai lues fur^ 
ïujet , lefquelles prouvent fcien qu'il 
n'y a.pas â longtems que l'Incrédulité 

eAparvfei^ à ee deroktf pédode. Vos. 



• 
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teflîeurs citent à tout propos cet Ecri- 
atn 9 ie font gloire de le fuivre à ti- 
re d^excellent Philcfophe. Croiti^*' 
ous néanmoins quil réjette hautement 
par principe ce qu'ils ofent avancer 
iu)ourd'hui (^) en feveiir de la prétcn- 
lue Raifon ? Ecoutez cet endroit dans 
.^Article des Manichéens. » La Raifon , 
«jeft un principe de déilruâion Ôl non 
M pas d'édification $ elle n'eû propre cpi'à 
3> former des doutes à droite & à gau- 
»chet pour éternifer les diiputes; à 
*>feire connoître à lliomme fes ténèbres 
>o & fpn impuifTance » & la néceflité d u- 
vne antre Révébtion 9 qui eft cette des^ 
Ecritures ; qu il n y a rien de plus in^ 
9>fenfé que de raifonner contre des faits ; 
»& que le Tribunal de la Philofophie 
»>poiu^ jug^r de U Religion Chrédenne 
»eft incompétent Lâex avec moi ce 
qu'il dit dans fes Eclairciâemens fur le 
Pyrrhoiufine : » Que perfonne ne doit 
wêtre reçu à examiner s'il faut croire ce 
. noiie Dieu dans les Ecritures ordonne 
i>ae croire i que le devoir de Thomme* 

(41) Suifaiic J. J. RoulTeau dant ùl Ré^onpt à M. 
JtAlmbert, pag, t. Chacun a* fa propre KaiTon quilt 
détennine, Se ici b«rnc$ de celle-ci ne font point fixées.., 
Lâ belle chctfe , qu'une Raifon qui croit n'avoir point 

^ botnes ) ^ ^tti fe gttùtaài ^ttc voui ce «^u'cUe f^ufn 
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^& de feire taire la Raifon , de captî* 
» ver fon Entendement fous lobéifianc» 

»de la Foi , & de ne jamais difputer fur 
«»les chofes révélées ; que leur grandeur < 
»& leur fublimité ne leur permettent 
vpas de la fubir ; que leur caraâère ef- 
stienciel eft d'être un objet de foi. Se 
j»BQn pas un objet de fcience ; qu'ils ne 
jd&roient plus des Myâères divins , û 
*»Ia Raifbn en pouvoit réfoudre toutes 
s^les difficultés 9 qu'ainâ au lieu de trou^ 
«ver étrange que quelqu'un avoue que 
Philpfophie peut les attaquer^ mais , 
s^non pas repouffer l'attaque ; on de- 
éêVroit fe fcandalifer , fi quelqutin dî- 
»ioit le contraire Ecoutez encore 
ces denx mots quHl' dit dans fes Remar-* * 
cpies fur les Pauliciens & les Marcioni-^ 
tes : » Si les Partifans de la Raifon con^ 
«tre la Révélation veulent continuer 
3» à difcourir opiniatrément 9 il iàut les^ 
j^IaîfTer parler feuls , & ils. fe tairont 
^i^bientôt ^ 

Voiez le pro^ieux efpace qu'il y 3 
entre les fentimens de Bayle & ceux de 
▼dsËçrivains. 11$ le téclament & Teicak 
tent comme le premier de ces coura-^ 
geux Philofophes qui aient ôfé parler . 
fibrement; & d'avance il les a défavou^ 
^ réiitté le point fendamentiale 
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de leur fyflème. Ils fe portent à des 
excès que Bayle faifoit hautement pto«> 
feifion d anatématifer ; mais depuis lui ^ 
l'iincrédulité a fait bien du chemin dans 
le païs de Terreur. 

Si c'étoit ici le lieu» ajoûtairje à 
mon Introdttâeur 9 j'aurois bean jeu 
pour vous feire voir que cette Reli-» 
^n Chrétienne , qui vous paroit fi 
contraire à la Raifon , y eft pari&ite- 
ment conforme. La H^ifon t vous dj^ois- 
îé 9 demande que vous reconnmffiez 
pour autentiques des livres {^a) dont 

( 4 ) L'incomparable Auteur des Penfées PhilofophiqHiê 
Jl'avoic garde de nUnquer à dreffer Tes plus redoucablfli 
"bjucedes contre nos Livres faiacsc Cet liomme cooiîquenr, 

^i fe dît Chrécien , fournis de toute fa force aux d^d* 
«ons de l'Eglife , & qui ne peut pas croire qu'il y ait 
crois Perfonnes en Dieu , accaque le Chriflianifme ju^ 
ques dans fes premiers fondcmens. Voici des Adugts ^ 
cgLT c'efl ainii qu'il aime à parler. La Divinité des 
^, Ecritures n'elt point un caraftcre fi clairement cm- 
5, prcint en elles , que l'autorité des Hifloriens facrés 
5, foit abfolumcni indépendante du témoignage des 

Auteurs profanes ( C*eft-à-dire qu'HcrodoLe , Thu- 
cydide , Diodore , Plutarque , &c. dévoient nous at- 
tefter Ôc nous prouver l'infpiration divine des Livrée. 
de Moïfe des Prophètes. Admirez la jufteflc fie Iz 
{blidité de cette réflexion. Continuons) : ,fOà en fe* 

uooi-nous , s'il ûlloit reconnoître le doigt de Dieu 
. 99 dans U foripe de aotre Bible ? • . • Les Originaux mé- 
,y,me& ae font pas des ^che^-d'œimcs de compofitioii* 
^i^Les PiopMces « les Ap6ctes .& les Evang^illes ont 

écrit 9 comme ils s> enceaddent ^ « . lAoïCt te fei 
j^Continuateu» iierempotcenc pat Air Ttce^LiTe » S4« 
' ^ iuûe , Çéùa & Mtph , tous gens qu'on ne foup* 
^ ^qqx^ii pm i|ffi|i;£iiienc d*4?o|c' wft pas lo^iiiiioai 
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une Nation > eâenciellemeot iotereflée 
à les rejetter pour ion hoiinew j m pait 
s^empêcher de révérer lancienn^é & 
It certttucle. La Raiibn yeut que vous 
les regardiez comme infpirés du ciel, 
ttjd£^e le$ éivéneineas qu'ils a¥oient • 
hm^cés fe trouvent clakeme^ «coii^ 
pUs* La J^Uîion ne permet certaineipent 
pas de drater que feûisChdâ a emâé 
fous l'empire d'Augufte & de Tibère j 
& quç le don des ijBÎraelea lui étoit £a^ 
milier ; puifque des milfiers de Juifs 
qui en avp^enk été témoin^ ïont attefté 

99 m pMtù-^oR .pu mémo k HMu Baray«r à 

^^.MoiTe ^ «• 4f ( mtrittve tàeout ce que Tozipattl;, 
lUmander : un liomme qui Se coimofc adnifableiQeiii 
ta fiilc , & un Chrétien bien convaincv dot foaà^ 
mens & cks piftacipes de la foi* Allôn» un peu pin» 
loin , 4U mmhre 60.) „ Pourquoi la coUeôion de Toa 
9> Ecritures ell^cUe à pré^uK moins ample qu*«Ue 
93 rétaic il y a quelques fiecies > ( Cela eA faux ; ca£ ^ 
l'EgliTe oniverfellc a toujours reconnu le même Canon )• 
j^Dc quel droit a-t-on banni tel ou tel ouvrage , qu'une 
9> autre ScLïq rcvcroii'' ? « Les Pcres des premiers ficelés 
n'ont rejette que les Livres compofés par les tiéréti-^ 
qucs , pour établir leurs erreurs j & ils ont religieux 
Jfcmcnt confcrvé ceux qui venoient des Apôtres ). Suc 

quel fondement avez-vous donné la préférence à ce 

nianufcrit ? Qui vous a dirigé dans le choix que vous . 
„ avez fait entre tant de copies diifér entes ^ qui fonc 

des preuves cvideutes que ces Auteurs facrés ne vou» 
„ ont pas été tranfinis dans leur pureté originale de 

première ** ? ( Eft-on bien convaincu que l'Auteur b*/ 
▼a pas de main morte , pour anéantir Tautorité des 
livre* laints , & pour prouver qu'étant corompus , 
Ht Ht «ilritooc plot aucvae £!>i ^7e ki réponds par ce 
Itiil soc : Je vous d^£c, ùnuii kmm, de me moa^ 
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liaiiteiaeat de même que fa Reftiné* 
Oion , cinquante jours après fa mort. 
La Raifon ne peut nier que les peuples , 
voifins Fofit également recorniutlé pro« 
che en proche jufqu aux extrémités de 
ia terce ^ âren ont fcellé le témoignage 
par Tefilifion de leur fang , tant les faits 
étoient certains. La Raifondit que ceux 
qm vivoient dans-ie prèœier & le fécond 
fiécle étoient plus à portée d en juger 
que nous. La Raifon fent que les livres 
Apoftoliques n'aiant point été attaqués 
4îlr les i^s 9 il s- enfuit que les miFacieS ^ 
les prophéties , la mort & la réfurreûion 
de Jefus-ChriÂ font donc iâconteûa- 

«et VB 4eal ptfTage de «os Ectîtures , dté dans 'le» 
Perès««vecdeidilFereBCes effencîeltcs de ce que noUs'le 
kCoM dans nocre TfKtfe facré. Juriitt^â ce qtt ^duslmltai 
'en aïcz donné des preuves , je vous acv^c d'impoUute 
^eoiier chef ]. ,^Mais » toncinuez-vous , il Tigno- 
■ '^t9n» des Copiftes» ou ia malice des Héréciquet « 
pyCorompu ces Livres » tomme il faut qui ifous tnc9ftm 
„ Vrnie\ , ( Quelle atroce calomnie de nous imputer un 
„ tel aveu ) ! Vous voilà forcés de les rellirucr.dtfnsitiur 
„ état naturel , avant que d'en prouver la Divinité J 
car ce l'eft pas fur un recueil d'E crics miiriics que 
tomberont vos preuves , 6c que j'établirai /.>a r ioV^« 
ce. Or qui chargcrcz-vous de cette rclormf ? ri^giifc? 
. *„ Mais je ne peux convenir de rinfaillibilicé de VY-.^^Mi't , 
quv la Divinirc des Bcritures ne me foie prouvée. Me 
^, voilà donc dans un fcepticifme uccclîité . . , Les Li- 
vrcs qui conticnnuu les moiiis de ma croVance , m'of- 
5, frenc en même tems les raifons de rincrédulicé 
O l'Ecrivain iîucère ! ô k judicietrx Cticiqne î ô le 
parfait Chrétien, fournis de toute fa force éiux décifttns 
4^ l'Eglif^ / Car pomnca refeUam ^ £jepofaitrc lateiï. 
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bles. Voîez à préfent fi la Raiiml itôitf 

deflfend de cfoire la Divinité du Chri^ 
fiianiikae ; & fi au contraire elle ne nous 
y force pas , quoiqu'il ne lui foit pâ^ 
donné de pénétrer dans fes myflèresè 

A vous permis » reprit trfon lntrodu«>* 
ôeur avec un peu de vivacité , d'en 
penfer tout ce qu il vous plaira. Mais 
il n'eft porté par aucune Loi , que les 
moù& qui font imprefilon fur vous doi- 
vent m'obliger à croire. Chaque efprit 
a fa trempe & fon point de fenfibilité. 
N'eft«-il pas affireux ^ue. vous voulieâK 
mettre des entraves a ma confcience y 
& que vous prétendiez m 'interdire la 
liberté de propofer & d'eclaircir mes 
doutes , de dire franchement ce. que 
î*ai dans Tame & de le rendre public 9 
comme il vous eft permis d'expofer vos 
propres fentimens ? Il me femble que la 
condition doit être é|ple entre vous & 
moi. 

Vous voudriez , répondis-je 9 nous 
faire prendre le change par ramertume 
de vos plaintes infidieufes. Mais nous 
ne donnons pas dans le piège. Qui vous 
empêche de croire intérieurement tout 
ce que bon vous femble ? Va*«t-on dans 
vos maifons vous demander fi voit» 

êtes Sociniens 9 Spinofiiles ou Athées h 
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Vous cke-t-on devant les Tiibunauxt 
. pour vous obliger de déclarer à quelle 
Religion vous donnez la préférence ; 
il vous reconnoiflez les dogmes de la 
Révélation, ou fi vous vous en tenez 
.à la Religion Naturelle ? On vous défie 
; de raporter un feul exemple de pareille 
vexation; nous nous bornons à déplo- 
. rer votre fort. Comment pouvez-voiis 
. donc dire que Ion veut mettre des en- 
traves à votre efprit & à votre con-* 
fcience , dès qu'on vous laîfle libre de 
penfer tout ce qu il vous plait fur la Re- 
ligjon & fiu- Dieu même ? 

Mais ce que nous ne croïons pas de- 
voir tolérer en vous , c'eft TenSfeigne- 
jnent de TErreur , par la publication que 
/vous en Êûtes dans vos livres. Depuis 
plus de dix-fept fiécles , le Chriftlanif» 
me eft en poffeffion de fes dogmes» 
comme d*un héritage qui lui a été tran^ 
mis de main en main. Il a triomphé des 
Légions ennemies , qui dans tous les 
âges, lui déclarèrent la guerre. La force 
du Tout-Puiâant peut feule lui avoir 
donné tant de viâoires. Il eft le titre de 
nos efpérances éternelles , &l fes biens 
nous font plus chers que tous les do- 
maines de la terre. Comment le laifle- 
xipns-nous attaquer impunément ? Pour* 
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rions -nous demeurer tranqnSles, en 

voiant renverfer fon Culte » l'es Autels , 
. & élever fur;leurs ruines les Idoles d'E* 
picure , de Socin ou de Spinofa? In his 
cmnis Homo miles. i 

Votre Doûrine eft nouvelle ; elle 
n eft pas même conftante parmi vous j 
un de vos derniers Ecrivains fent dès ûl 
Préface j qu il va s'égarer ; & il compte 
marquer terreur par fon naufrage.^ U n'efl 
pas difficile d'être Prophète en pareil 
. cas. La nôtre au contraire eâ de tous 
lestems ; elle porte tous les caraâèlr^s 
de la Vérité ; & dès^lors y la conditikm 
n'eft plus égale entre vous & nous, 

A vous entendre dans la converfation 
ou dans vos préambules 9 vous n ave^ 
d*autre objet que de proposer les doutes 
qui vous inquiètent 9 de vous en éclair- 
cir 9 & par vos recherches , de parvé- 
nir à coimoître le vrai. Mais quand on 
lit vos Ouvrages , on vous voit em* 
ploïer tons les efforts & toutes les mfes • 
de l'art , pour détruire lés vérités les , • 
plus généralement reçues 9 & les plus 
iacrées. Comraent nous feroit-ilrpern^ 
d!obferver le£lence & le Tolérânrifintf, 
quand nous voïons l'Auteur trop connu 
éosPenfées PhilofojAi^ues pointer droit 
& nommément ivst lès trois Perfonnes 

Divines^ 
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Divines , fuf Jefus-Chrift , fur là certi* 
tilde de fes miracles i déclarer nette^ 
ment qu il ne peut les croire y & ies 
traitter de merveilleufes illufions , pa- 
reilles à celle de TAugure Nayius j Sccl 

- couvrir d'un mépris ignominieux nos Li- 
vres infpirés ; Ibutenir hardiment qu'il;^ 
font corrompus fans feflburce , &410US 
imputer d'en convenir ; vouloir ravir 
Tellime £ juûemenr du0 aux Per^s.dc 
TEglife ; s'épancher en regrets amers 
&L en gémifTemeos 9,. fur la perle qiiija 
nété ^te des Livret de Celfe i de Por* 
phyre,t)u des autres ennemis de JË^ 
:glife ; nous accufer de les avoir détruiss^ 
pour écarter les coiips mortels qu'ils 
portoient au Cl^iftiâu^ijStue ; fe déf^larej: 
TApologifte de toutes les pailions ; 
dédier ces belles maximes aux .£fprits 
iùttB par une allégorie fadement ironi- 
jjue i enfin confacrer un autre Qwx^t. 
ge cbi même goût aikty: jeunés-gçi^ h- 
Que penferiez - vous des Chrétiens y 
«'ils voïoient tranquillf^i^ent déf^hirer 
ainfi l'Evangile ? Vous les prendriez 
jpQur des hommes, yai^çus^ qui n'qot 
fictt à répondre 9 ou poiur des iâdiM 
& des iiKiiâférens y que les intérêts de 

' taur Religion n'éoMSttveqç point. Sinoi}» 
j;e|^guûbns l'attaque .en vous réfutant > 
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nous fommes , félon vous , des Perfécu- 
teurs & des Fanatiques. Croiez - moi ; 
vouis naos hnpiiCez ici vôs déistots 9 & 
l'en fipelie au Public fenfé. Il en jugera 
par ctt exemple entre mille autres^ 

Après que votre dernier Ecrivain a fi 
biea prouvé par fa pr^e conduite , de 
quels égaremens VÈfprit eft capable , il 
prévoit qu'on ne manquera pas de rele« 
wtc les fieifs; & , pour parer coups ^ 
il veut fe mettre fous la fauvegarde de 
la Ulyerté & du Toiérafttî(kie% Qa'ofi 

• life le 14* chapitre du Difcours , & 
y verra im Fanatiiine réA ^ armé 
contre un Pmia l â ft ne imaginake; & M* 
content de s être fi violemment emporté 
itaw MC^éKMt 5 tt y fevient 

nouvelle fureur au 10® chapitre du Jf^ 
^t^iamn. Voilà ce 1^ vous préÉiMdefc 
•que nous devons voir & écouter en 
ll^nce ; mais 4ie vous y attendez pas^ Le 
Ciei lîd<âtttt«i t^fikîotti^ pattm mnns dek 
d^cnfews de fa caufe > comme les Hi- 

dans tous les éécles , pour confondit 

Jes erreurs* Nom-' «vons 4a eo^fianoc 

qu'il diffipera ces torrens fàngenk > 
. trop foibles poia: renver£^ tes arbres 
tt«n ^ at«fti e «t l€HWfeftte f <8r46 eoA- 
yrent de leur^Umoa, Otùifitious^rmns 
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la foîblefle de nous taire , les pierc^ 
crieroient pour nous ; Sikiiacumoi^ ^ 
pidesiclamàbumia)* " * 

' perdez point xle vûe» je vouA 
pik 5 cfue ^mis étésicîles agreâèws « 
& que nous demeiu-ons fiir la détenfive ^ 
(sarfipauiiaac les traits que vom iaaon 
eootce unt Religioadémontiée yiaie de 
cent & cent manières* Or> iLia ^^yy?^ 
en génëfaleftdedrpkoafuttl^ ^^ufttî 
eccafion elle devient :un devoir. Ou>ea 
touÊÉUiWs hommes %l iaildigiQnjquisk 
conque , fi Ton aroît lacffé introduire 
dans le inonde tûutes les Seâes quife 
ftiitéleiFées depuis dix^^ept âédesi^ Je 
ne ierot& pas embaraâîé d'en jcompter 
teoisceiii^ qmdeshontiocent efleadeti' 

iement la Divinité & la Raifon humaine* 
il A^y^avaitauomie.^ ae putreclaeKc 
comme vous en faveur du Toléraoti^i* 
ne^ & de la Jibesié 4e feni» ^^^^ 
crire^ Ek iMenl «pie iimwns-iioiar^^ s 
on les eûti<»iâbrt)esf Une foule ianom* 
IwaUe 4l1aâmee teflkiM :ipd^ iiMI 
le voile d'une prétend» Philofophic 
éédism^ 4e la JkMM^àM dwits de 
la Nature i fe formoientà Fenvi des fyi- 
iièmôs pktô quabfurdes (ur laDivinitéf 

per 1» eikinke 4e leiitsSo» ; ^ 4ftir 

Hij 
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cioient fon culte à celid des Puiflance^ 
infertiales dans les. opérations la Ma^ 
^e ; qiii, dans leurs afîemblées téné-^ 
)ireufe$9 ne refpeâoientnirâge» ni le 
îang , ni le fexe , & s'abandonnoient à 
des abominations que Ton n ofe décrire, 
Kous yerricNOS régner publiquemefrt: 
toutes les impiétés j les horreurs Se les 
extravagances, du Manichéifme & defe« 
branches. Que dis-je ? les Mof({uées fê 
croiroient en droit de dilputer, la prer 
miere place à nos Temples ; & nous 
verrions encore fiimer Tencens des 
Païens aux pîés.de leurs Idoles ^ puifquç 
votre Oracle voudroit qu on les excufat 
& ({uon les tolérât comme l^^autrest 
jDans vos principes , tous pourroient 
dire d'après vous > qu il eft affreux de 
ytmloir mettre , des entraves à lear e)P 
prit & à leur confience , fi on ne leur 
permettoit pas; d'expoiér leurs fentir 
xnens^ & d^exercer leur Religion. 

Nous n entreprenons pas , me dit le 
Gennlhomme:» d^exdure le Chfiâîanii^ 
me , * ni même le Catholicifme de la 
fraince. Nous les jaiffons fubfifter Cofnr 
me toutes les autres Religions ; & nous 
fMrétendons que ce Tclérantiime uni- 
verfel r loin de troubler FËtat ^ y fe- 
roit au contraire régner Tiinioa j^npre Iq^ 



pES Nouveaux Philosophes, i 17 
Citoïens. Voïez ii les chofes^ ne fe paf-' 
fent pas ainfi en Angleterre , où toutes 
les Sedes font permiies. Tout y eft tran^ 
quille dans le Goûverftemrât. Le Déifte 
écrit en faveur des Unitaires ; le Chré- 
tien défend rEvangiie ; le Protefiant 
foutient la Réforme ; les Hobbiftes 
combattent la Loi naturelle ; les di^ 
fèrentes claiTes du Matérialifmé ttÂ« 
vaillent , chacime de leur côçé , à éta- 
blir le régne unhrerfel de la madère J 
Berkley foutient qu il n'exifte pas me-' 
ine de corps dans la Nature 9 & ainii des 
autres. Toutes ces Séâes publient hau-f 
tement leurs opinions ; il eft permis d'é^ 
çrire indifFéfrômment pour & contre^ 
Pourquoi ne nous accorde-t-on pas la 
même liberté en France î * ^ ^ 

Voilà en peu de mots , répondîs-je i; 
beaucoup de chofes qui mériteroient 
bien d'être examinées ; m^i^i |è nV ré;^ 
pondrai que fuccintement. ' ' ' ^ 

• i ^ Eft-ilbîeffVr^qttè v<^^ 

tlez à* laifler fubiîfter en France le Chri- 
f^axùfynQ & le Catholicifme i Tàî bien 
dé la peine à me le périuaider; & vouà 
jioùs àiffivex vous-même C ^ ) avec en- 

w '. i w,» . ..... '-MT ^ n/i , \ 

iies fornielles , tirées de* iÊmwrti de M» de Foltéùre ^ de% 
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thouiiafine 9 que 9 û vous pouviez ex-# 
tirper jufqu'à te racine & au dernier ger« 
îïiç de la Religion Chrétienne , l'œuvré 
ierôit lôen-tot confommée# Voui^ VatbH 

giez avec trop de zélç & d'ardeur dans 
s fondemens & dans les principes ^ 
fMnnr nous en laifïer douter un ii^ant^ 
£h J comment n'en ferions-nous pas çon^f 
vamcus 9 quand vous ne la défignet 
que par les noms odieux de foibleffe 

d'ignofapce , de préjugée , d« crédu* 

• 

fut ^ de VittégalUé dts conditlûns , &€» On dit qu'il y «t 
^ ^and nombre dans le DiBionnéùre Zntychptdi^ue ^ 
piâis je n'ai point lu ce tivre. Je ne citerai que cet 
échantillon de VKfpm , fag, 119. A quel mépris 
faut' il donc condamner quiconque veut retenir les 
Peuples dans les ténèbres de l'ignorance ? On n'a poia( 
encore , jufqu'à préfent , alfcz in/îfté fur cette vérité . ,« 
Avapt d'attaquer des erreurs généralement reçues ^ 
il faut envoïer , comme les colombes de l'Arche , 
^ quelques Vérités à la découverte , pour voir (i le Dé- 
j^.lugç des préjugés ne cquvre point encore la face du 
Monde j Ci les erreurs commencent à s'écouler ; ôc d 
y y Von aperçoit çà &: là dans l'Univers quelques Iflcs , 
où la Vertu la Vérité puifTcnt prendre terre ^ pour 
n fe communiquer aux hommes. 
" Mais tant de précautions ne doivent fe prendre 
^qu'aTeç des préjugés peu dangereux. Que doitu>n à 
119 in h^iBaies qui , jtioux de la domination , veil^ 
a» fcf^r éitniif lu Peuples , ppuc les Cjfrannifer ? Il » 
^ewst DMto hàtdk, brlfer le tallfiimo dtiaàidtM 
^, auquel ej| mâchée la puiflànce de cet Céniei nudn 
»»faluuii ) dkcNnvir aux Nations let vr^îs pruicipcK 
^1 de la Morale \ leur afrrendre qu'infenfiblement en# 
fftnlaévmyk'liMbewi^mtw la'dovieuc 
f»on le plaifir Ibi^ ^efr j^i^li piQO?||rs de rUoiveiU 

4. 
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iité 9 d'imhécilité & de ianatifme ? Coq^ 
viendroit-il que vous lui perxmJÛieZi dd^ 
ûsh&Ast plus long-tems , fi vous élM%. 
maîtres de fon fort ? U eft dans Phomme 
de fouhaiter le dernkr aa^antifiement 
des fentimens & de la Religion , qui lui 
font diamétralement contraires. Co^ 
4iVA donc pas pour nous 9 c'^ pcnir 
VOU5 , que YQus demaadçi^ le ypléran-r 
tiime. 

3.^. Il s enfuit de ce f^ntîment naturel 



On ne fait 4 ^ U en vetijt Iç plus , ou m Cx6i2m 
•u au ChrifHuAtfme , 4aQ9 ccrjCCjB UécUr4Hon. di QutrH ». 
où il s*arme en Fanatique réel » â>ntre un FanatifineT 
imaginaire. Quoiqu'il en fuir « T^ici comoieptt M nakt» 
ceux qu'il apcUe Hwdifitf* 99 Ce» AoihIrigiBi » bypo*. 
9^ critet êf dllcrets » ftntenc que , pour s*a(^rvit les Peu* 
MflffSj ilid^l7intla(4veu^. AoficMlMMacfieiK-' 
jyils £ias, ce0ç à l'impiécé contre tout t^omn^e 

( comme nous ) pour éclairer les Nations ; toute Vétil(' 
„ leur cfl ûifpeâe. Ils reflèmttoK.aox eniani que tout 
91 eiFraïe J/bs ténèbres. Ils veulent ppinr 4e 
parités noHyelhs, Ce font des hommes dont Teipric e(l 
9> dépourvé de caltns , & l'ama d» Vcftus | attaquate 9 
, 99 pont être de grands fcélcrats , il ne manqua d». 
99 courages ; incapables de vues élevées & neuves ^ il« 
9rcroient que leur confidération tient au refpeâ tm« 
bécile ou feinc , qil'ils aAchent pour toutes les <9pl* 
nions & les erreurs reçues.^ Furieux contre tout hom» 
„ me qui veut en ébranler Tempirc , ils arment contre 
lui les pa/Hons & les préjuges mêmes qu'ils mépri"* 
fcnc , ôc ne cefTent d'effaroucher les Efprics foibles 
,^ par le morde l^ouveauté , comme fi Ton ne pouvoir 
être vertueux , fans êtA imbécile. Ils veulent qu'on 
tienne les Peuples profternés devant les préjugés » 
comme devant les Crocodiles de Mempbis *S Ibidm, 

Hiv 
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à rhumanité , que vous êtes dans Ter-^ 
Kur 9 ou qu^ vous voudriez nous 
jetter , quand vous dites que liinion &• • 
la concorde régnent entreles différente^ 
Seâes qui fe trouvent en Angleterre* 
La pojffibilité s'y opofe , & le fait vous 
dément. Votre très-cher iirere TAuteur 
JiS Lettres Juives a vu les chofes par lui- 
même 5 & voici comme il nous les rend, 
9> Quand à la Religion , dit-il -(tf) 9 cl»- 
>*que Anglois paroît en avoir une à fa 
»mode. Si Ton obligeoit tous les habi-^ 
>*tans de cette Me , de mettre en écrit 
9)1^^ frpfeflion de Foi , il y en auroit 
sautant de diflerentcs , qu'il y a de diflPé^ 
^ifefls particuliers. Un Anglois haitfou^ 
99mêrdmnum un Presbytériati ; & celluk 
^^ci lui rend parfaitement Iç change «• 
DouteïLrVous que les autres Seâes y 
Opofées en des chefs bien plus impor-» 
9 fç tr^tt^t 4e I4 même man 

* * iVp^s ne parlez j amais dç T Angleterre 
que furie ton de Fentoufiafine; & cela » 
parce qu'on y profefle hautçment tou- 
tes fortes de Religions 9 & mêmç TA^ 
fhéifme ^ qui les exclut toutes , fans ex^ 
c||pter celle dont le#fentimens & les 
devoirs iont gr^viés etn nous des mains 

\t \ Lettre ixi. Ittm ii8 i(|<r, 
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la Nature. Renaillez donc de vos 
cendres 9 iii£ime& Gooftiques , blafphé^ 
mateurs Manichéens , Idolâtres infen- 
fés. Cette lile fortunée vous ouvre fes 
porte 9 & vous ofireiinafile& un théâ« 
tre , où vous pouvez prêcher auiTi ii- 
bmnent vos dogmes impies , que le 
Wicléfîfte & le Qualcer. Le beau fujet 
d'éloge pour im Roïaume qui 9 en ad« 
mettant toute Religion 9 autorife les 
monûres mêmes qui la mettent en piè- 
ces. >^No$ Inûilaires 9 me difoit un jour 
>j à Paris un Anglois fmcére , de beau- 
>»coup d'efpnt 9 & qui ocupe aâuelle- 
>^ment une des premières places de 
^rËtat 9 tiennent quelque choie de tou* 
tes les Religions ^ & foncièrement n^en 
n'ont aucune. Comparez -les à ces 
«^hcMmnes prétendus univerfels 9 qui 
»»s'imaginent pofleder toutes les fcien- 
vces^ & qui 9 au vrai, ne iaventrien. Je 
«tremblerai , ajouta-t'-il , aux premiers 
troubles civils que je verrai dans ma 
«Patrie ; la dtverfité des Religions y 
f^groffira furieufement Torage «. . 

£h I reprit mon lotroduâeur 9 com^ 
ment l'Etat pourroit-il empêcher cette 
variété ? Il n a nulle infpe^on fur la 
Croïance des Citoîens. Quand îefiiijr 
' ^Ufpis ^u Tribut ^ à la Police & aux, 



Loi« du Roïaume , que lui importe û 
je crois ou nom la Divinité de }q£\x&^ 
Cbrift, rinfpiraëoitde vos Ecmtttnes^Ul 

Révélation de vos Dogqxes» 1* Sçvùe^ 

txaiàné^ r Ane l Si ye ioa» dans Vefw 
reur , ce font mes affaires , j'en porterai 
la peine» Mais vous n'avê% nui droit 
me contraindre & de me damner» 

Vous confondez encore y lui dis^îe » 
h croîance inténeure aveç le$ dématr* 
ches publiques. Le Miniftère ne vous 
&ic aucune quefiion fur vos fentioiçns 
perfonnels. Mais il eft de fon devoir de 
vous réprimer., <juand vous publie» UUô 
J>o6tinm coiitf«ii?e à k Religion pro« 
. Âffée dans l'Etat. Alors , vous devenez; 
ptttiurbitteDrs de fou r^pos , d^oesdcs 

peines que mérite ce crime , & vous 
m'avex plus de droit à la Tolérance fé«i 
crette. L'Etat 9 dît le vérkabk jttm des 
Jfhmmcs^ ne punit pas les OnûilMns» 
nak feulemeiit CommiiSon^ 

Si Ton veut en croire les grands ter- 
mes dont voua vous parea > il n'eil 
point de fujets plus fidèles que vous au;c 
Loix du Koiaume où vous vivez,* Mai$ 
dians le &it ^ vous emplcM^z tous V09 
efforts pour anéantir la principale d^ 

&s Loix % kba& de touteeles iHttres^ 

je veux dire fii Relig^iQu^ 
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Que faites-vous pour éluder le re- 
jproche qu€ nous vous en adraflom? 
Vous foutenez , & je Tai entendu moi- 
même , que le Chniftianiiine n eil point 
une Loi de FEtat* U fimt€[iie rantapsK 
thie que vous avez conçue contre lui» 
vont ait jettés dans m prodigieuravet»» 

glement , pour avancer im paradoxe 
auffi énorme. Mais à qui apardeni-îl 
d'en décider ? Eft^ce à vous , ou au 
Souverain ; aux Magiftrats qu'il a rendu 
dépoficaires de feç fentimens & de ion 
autorité ; enfin à la voix publique ? Eh 
]Men » imtrogez le Monarque» & prks<* 
le de vous décider la queftion. Il le fera 
avec cette lK>nté & cette droiture d'ar 
me qui fument foo caïaâère ; il vous 
dira fincérement ce quil en penfe* 
Coniultez fes Organes ^ cfiii préâdenc 
avec tant de fageffe à ces augu£les Tri- 
jbunaux» ou la Juitice & la Vérité iè 
font entendre par leurs bouches. Adret- 
fez-vous au Corps célèbre des Jurilconr 
Ailtes« Ri^femhtez tous4es ordres de 
i'Etat > &: demandez leur û le Chriilia- 
wfoie tfea eft pas la première Loi . • • . 

Vous êtes trop fûrs de la réponle , pour 
rifquer la queâion à viiage découverte 
Pourquoi donc mettex-vous le £dt en 
doute f ou {dtttôt poujrquoi Iç niez vous } 
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Parcourez THiftoire du Monde de- 
tis Torigine des Empires & des Répa*-^ 



I Etat eut toujours fa Religion pour pre^ 
finère Loi ; & que tous les ParticuUéf s 
qui entreprirent de l'attaquer , ou d en 
introdmre une nouvelle , foit par leurs 

écrits, foit par la prédication , en furent 
toûjours punis par le Minifière public* 
Une Miffion divine , conft'atée par de 
vrais prodiges fiurnaturels » ou une Do- 
ârine prouvée par cette voie , peuvent 
feules autorifer les hommes à vouloir 
^ dianger la Doârine préexiâante . Qu'el- 
le pitié de voir plufieurs de vos Ecri-- 
vains faire ici la comparaifon de la Phi- 
iofophie d'AiiAote , qu\in antique & 
aveugle préjugé avoir , difent-ils^ 
lendu auâi facrée que la Religion 9 Se 
dont on a eniin abjuré les erreurs! Un 
tel raifonnement fe couvre aflez de 
honte lm*même , fans qu il ait befoin 
que Ton y en ajoute. 

J'oie le<lite ; quelqu^abAirdes ^e fuA 
fent les impiétés de Tldolâtrie , les 
Païens eiifient été en droit de deman<^ 
der aux Apôtres & à leurs Succefleurs ^ 
par quel titre ils venoient attaquer le 
culte des Dieusr , & propofer une Do^ 
ôrine inconnue i s'ils n a voient vu les 




vous y verrez que'' chaque 
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Miniftres de TEvangile opérer des Mi- 
racles y & produire ainû leurs Lettres 
de créanoe avec la preuve de leur mi^ 
fion. Auffi Jefus-Chrift y avoitpourvû, 
en leur donnant le pouvoir de chaâei: 
les Démons , de guérir fubitement tou- 
tes les maladies ^ ^ de reffufciter les 
morts. Il continua ce don à fon Eglife 
îufqu à ce que la Doârine Evangelique 
£àt fu^famment établie. 
* Vous foites jouer tous vos reffojrts 
pourla^détruire par vos Ecrits inûdieuxt 
« pour lui fubftituer le Déifme 9 le Ma- 
térialiiho^e > le Naturalilme y ou même 
rAntinaturaliûne de Hobbes ; car il s'en 
faut bien que vous foïez tous du même 
avis. £h liien 9 fi vous voulez que TUni- 
versfe range fous vos drapeaux, don- 
nez Ji^r preuve de votre nuilion, citez 
vos miracles , ou montrez vos titres 
jd'e&ceptioa.Pour moi 9 je ne vois d au- 
.tre prodige en vous qu'un excès d'aveui-^ 
glement & de témérité. Oii nous con* 
xluira-tK>n 9 fi tout particulier a droit de 
s'ériger , de fa propre autorité , en dog- 
inatiile&.enprédicaot9 pour renverfec 
Jancieime çrdiance > & en établir une 
ijouvejle ? - 

Loin de vpusplaindre 9 & de dire que 
Iç Mimfièr.e public vousperfécute inju- 



1^ 



ilement , fâchez lui gré au contrairé dd 
ce qull ne cendaniiie que vos EcntSv 
Il a même le ménagement de fuprimef 
vos noms ^ quoiqu'ils ne feiem^iaetrop 
connus ; & il ne blefle vos personnes 5 
que lorique vous vous êtes mis totale^ 
ment à découvert ^ & téonérairemeiiC 
préfentés fous fes coups. Mais fouffrez 
" que je vous renvoie fur tout ceci à 
mi des HommcSé II. Partie ch. IV* 

^iiand votre Oracle s'eâ aus en vi- 
vacité de ee que nous le damMns^ 9t 
ceux qui penfent comme lui , que n ai-jé 
ofé lui répondre par ces èeUes paroles 

de Tertidlien : O ufiimonium animx na^ 
turaUter ChrifiiarM 1 O télBOÎgnage pré» 
deux d'une ame qui tient naturellement 
le langage du Cluriâianifme 9 tant â eft 
profondément gravé en e^l Vms cra»* 
gnez donc d'être damné ; & vous le 
craignez ii fort ^ ^qué voiis ^edouiez fséi^ 
qu'à Tarrêt que nous en portons. O ufii^ 
moniuml Mats qa'apréhendesHVOus , fi, 
comme vous dîtes le croire ^ les £<^ri^ 
tures qui vous en menacent» ne font que 
des Livres purement humains*; fiicM»» 

Chrift 9 qui a prononcé votre condamna^ 
tî«m y 0 a été qu'un homme tel que les 
autres; fi l'idée d'un Dieu vengeur n'efl 
qu'une idée fauffe^ h«berej> ourimagt* 
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nation de quelques fanatiques atrabilai^- 
rcs 9 qui ie le répréfentent tel qu'îte 
font eux-mêmes ; fi la Religion Chré*» 
tienne que vous rejettez , n'eft que chi- 
ttère & fuperftition ; fi enfin il n'y a 
paÉs même de châtiment étemel poiu: 
les Iddiâtres i les Mafaométans & les 
Libertins? Quelle contradiftion entre 
vos. dtfcoûrs & les fraîenrs de votre 
Confcience ! Le trouble dans lequel elle 
"VOUS jette eft fi grand , qu'il oâiifquç 
Votre ilaifeki« O té/lm&nium J 

Eh quel mal peut vous faire le jttge- 
m^t que je porte fur yçtte fort à ver 
nir ? Ai- je le pouvoir de vous précipi- • 
ter dansies abîmes étemels? Vous vous 
effraïez fur la fimpte ménace que je 
vous en fais. Sur xpoi eft-^lie fondée 
cetteuMÎinace ? tA-ceimc autorité 
propre .? - Non , car elle ne mériteroit 
^e vos mépris. Mais )e vous juge d'a« 

près la Loi de FEvangile , dont vos 
iraïeinrs mêmes atteitent la Vérité. O 

Voilà afifurément la plus palpable de 
tcmtislesrontradiâkms : kperfu^fioa 
de l'impunité , & la craiiîte detre prnii* 
Votre Orade atira faeao s'étourdir tant 
qu'il voudra ; il aura beau nier en nous 
lidée innée d'ufi £tre iuprênie , jofte 
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Juge, & Vengeur des infidélités comiii»' 
ies contre Ùl Loi ; je le défie d en jamais 
rien croire fincerement^ ni d'itnpoier 
filence aux remords de fon Ame, Et en 
dernier refTort , j'en apelle à la première 
màladie ferieufe dont il fera attaqué. 
C'eA alors que Ton verra encore J^ien 
mieux » ( & je le demande au ciel par 
Xeftime très-réelle que j ai pour lui ) , 
jcombien ik conicience eSt en opoiitiaa 
avec faplume. Souffirez que je vousrapel- 
le ces beaux vers que vous me citiez 
hier » &queje luienââieraplÎ£atioiu 

• » 

Ainti r£cre écemel » qui nous daigne animer , • 
Jecca dans tout les coeurs une même femence* 

« 

Le Ckl fie la Verra » rHomme ea fie l'apaieiice | . 

•« 

II peut la revêcird'impolture ôc d'erreur , 
llnepciiclaciMOger % SêmJtêgiffidém fim 9muu 

Vous me paroiflez bien aigri contre 
notre Oracle y me dit le G* U. Seriez- 
vous tellement rébuté que vous ne vou- 
luiliez plus le voir } Certes » lui répon< 
dis*)e y il s*en ùxxt .beaucoup que j'y 
renonce. Je ferois même très-fâché ^ û 
les réflexions que je viens de vous con- 
fier, parvenoient jiifqu à lui. Car je com- 
pta bien lui faire ma cour 9 toutes les 
. rois qu'il voudra me le permettre 9 & 

q[u« 
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que vous aurez la bonté de m'y intro* 
. duire. Je vous le confeille ^ dit moa 
Ami ; les converûitioiis fuivantes éclaira, 

cirent fans doute ce que vous ne com-*; 
prenez pas encore ; & je me prêterai d4( 
i;rand cœur à £uis&ire vos deâni 
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IV CONVERSATION. 



M 



On Ami me tint parole.Deux îours 
après , il me demanda obligeamment k 
je voulois aller voir TOracle. Très vo- 
lontiers 9 lui dis-je ; vous ne fauriez me 
propofer une partie plus ajgréable. Sur 
le champ nous nous mîmes en chemin. 
L'Oracle me reçut avec beaucoup 

d' amitié , me témoigna la joie qiul a voit 
de me revo^ > & me ât entendre qu il 
n y comptoit prefque plus. N'avéz-vous 



{]i!incipes que je vous ai donnés dans 
notre première Converfation ? Ils ont 
dû vpus paroitre étranges; car j'avoue 
€pi*ils font fort difFérens de ceux que 
Ton enfeigne parmi vos Croïans. A 
ce mot 9 je regardai mon Introduâeur 
qui fourioit. Je compris aiiffitôt qu'il 
m'avoit décèle ^ & que ces Mei^eurs 
ne fe piquecit pas d^une grande exaâi- 
tude fur le fécret qu ils ont promis. Je 
convins à fOracle que j'avois trouvé 
des difficultés fur certaines chofês qu'il 
.m'avoit dites ^ très-contraires aux maxi- 
mes quQ Ton m avoit enfeignées dès 
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I enfance. Mais j'ajoutai que c'étoît peut* 
être ma faute , ou relî'et des préjugés^ 
& que la ftiite de fes Inâruâions léve^ 
roit probablement tous mes doutes* 
Vous av^ eu tort » me dit-il 9 de ne ma 
pas faire part de vos Réflexions fur ce 
qui vous embaraiToité Je ne laurois 
point trouvé mauvais» Je votis awois 
fatisfait avec plaifir i & je vous en dom 
ne toute pemailîon pour ravemr* Re- 
prenons le fujet où nous Favions laifle. 

J avois commencé à vous parler du 
Chriftiamfme 9 & je vais vous fairô Voir 
que j'en ai dit pluûeurs chofes c^ui y 
font parÊdtëment conformes. Lifez ced 
belles paroles qui commencent niôn 
Ode à Meflieurs de TAcadémie de^ 
Sciences , qui ont été aû Cercle polaire 
& fous l'Equateur , pour détcrmiiie« 
la figure de la Terre; j'invoque ainô 
le fecours du Verbe , cette Sageffe éter* 
nelle » engendrée du Pere y & iburce d« 
toutes nos lumières (^). 

O Vltité fiiUime ! ô célafte Uranie i 

Ëfpric de l'Efpric , qui forma l'Univers i 
Qui mdTure des Cieux la c^ièce iiiÂnie « 
£t quipéfelcsaiirii 

é • * » l • i è * 

£iuexis ma foibk Yoix^ 
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Je louai beaucoup TOracle fur k 

:fublimité de ce début ; & je lui dis, qu'un 
homme qui n auroit aucime connoifTan- 
ce de la Révélation , ou qui ne Tad- 
mettroit^ pas , ne s exprimeroit jamais 
en termes aufli divins ^ la plupart tirés 
de nos Ecritures. Les Nouveaux Philo-' 
fophes ne font pas aifez reconnoijSàns à 
cet égard. 

. Ecoutez ce que j'ai dit de la même 
Sageffe incamée dans mon Poetpé fur 

I0L. vraie Vtrtu (a). 

• 

Quand riniiemi Divin de$ Scribes & des Prêcrts 
Éhez Piiate aatce^is fat traîné par des Ttaître»* 
De cet air infolcrit , qu'on nomme D/^n/Vr , 
Le^Komain demanda : Quefi-ie que Vérité f 
. J^UemMcMtn « poim>ic Tinllruiie ou le confondre ^ 
A ce Juge orgueifieux dédaigna de répondre. 
Son filcnce éloquent difoit affez à tous , 
Que ce Vrai tant dicrdié n'étoit^pas £iic pour nous* 
Mais loîfque 5 pénétré d'une ardeur iofénûe « 

Vn liinpic Citoïcn l'aborda dans lame ; 
St que , Difciple fagç , il prétendit favoir 

Quel eft l'état de l'Homme , & quel eft fon devoir. 

Sur ce grand intérêt , fur ce point qui notts tottclitt|j 

Çiluiqui favoittoutj ouvrit alors la bouchc ; 

£t diâant d'un feul mot Tes Décrets folemnels 

Aime Dieu , lui dit.il » maiH aiioe IfiMMck» 

yoilà l'Homme & fa Loi, 

* * ^ 

s 

s» 
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Je ne pouvois parler plus correéle- 
ment fur les Miracles de Jefîis-Chrift 
quand j'ai dit, que »la Phyfique (a) n'a 
^men de commun avec le» Miracles. 
»La Religion ordonne de les croire , & 
9>la Raifon defFend de les expliquer 
Auparavant j'avois reconnu celui des 

^ 4000 perfonnes , raffafiée$ avec cinq 

" pains & trois poifTons. 
^ J'ai rendu hautement témoignage à 
Ijétabliflement divin de TEglife Chré» 
tienne , àla Primauté de celle de Rome , 
à la pureté de fa Foi , & à la Sainteté 
de laugu^lç Sâcfi^ce qu'elle çélébrç {b). 

f fès de ce Capttole , oû ré^oient tluicd'aHannès , 

'** •# 

J.à , Dieu mcme a fondé fon Iglife naiflance , 

Tantôt peiiccucée , & tantôt tetomphantc. 
^ Là y Ton premier Apôtre , avec la Vérité , 

Coadui/îc la Candeur ôc la Simplicité. 

fuccelTeuiis heureux quelque tems l'imitèrent | 

D'autant plus cefpeâés / ^ue plus ils s'abaiflcrent» 

Leor ftont , d'un vain éclar ^ n'écoit point revêtu ; 

La pauvreté foutinc leur auflcrc Vertu > * 
. £t jaloux des Teuls biens qu'un vrai Chrédett déike » ' 

Pu fonds de leur chaumière » ils voloient au Martyre^ 



(a\ Tome 5. fa^. 333, 
} liciuïade 9 CbâtU 4« 

liij 
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flenri , «Unit le gr^od caur écoâc formé pour elle ( 4 ) 

Voit, connoîc > ailne enfin fa lumière immortelle* 

I! avoue avec foi , que la Religion ' ' ' 

j^ftau-delTusdeM 'Homme» & confond la KaîToA^ 

Il recoi\nQh TEgUTe « ki-Bai combattue ; 

L'Eglifc toujours une , & par-tout étendue > 

X.ibre 9 mais fous un Chef j adoc^nc en cour lieu 9 

Danikb^NolieiirdesSaiAU» la||;nuuleurdeib9Diel^. 

|.e Cbrî/I • de ops péchés viâlme reniifintç » 

Pe Tes Elus chéris nourriture vivante , 

0efcend fur les Autels à Tes yeux éf ^dus j| 

lui décoilyre qn Dieu » fous un pain qui n*eA fhis, 

Tai rendu publiquement hommage 
«de mon refpeâ & de ma foumiilion au 
Pape Benoit XIV , çn lui dédiant ma 
Tragédie de Mahomet^ Je lui parte en 
^es termes : >^ Si je fuis ( ^ ) un des moins 
» élevés des Fidèles y je fuis un des plus 
»>grands adnûrateurs de votre A'^ertu, 
>4 eiperç donc que ia Sainteté voudra 
«ibien me pardonner la liberté que je 

5:»prens de foumettre au Chef de lu vraie 

•^Religion un Ouvrage fait contre le. 
«Fondateur d\mç Seûe fauffe & bar- 
vbarç. A qui mieux qu'au f^icairc & à 
f»rimitateur d\in Dieu de Paix & de 

^> Vérité ,|)o.iu-r ois- jç déçUçr çettç fatyrQ 

( 4 \ La Vcriic ; ceci cft du Çh^ni 1Ç| VÇts U fiUt 

ié) Xme 3,. 

« 
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de la cniaiité & des erreurs d'iui faux 
Prophète « ? 

Après des témoignages auffi formels 9 
rendus publiquement à la Religion des 
Chrétiens » peuveot-ils douter que je 
n en fois un fîdcle difciple ? Et vous 
même 9 qu'en pénfez-vous ? Laiflez; par- 
ler votre conir* Tels que foient ies 
aveus , je vous proteûe qu ils ne vous 
feront aucun tort dans mon ^rit. 

Puifque vous me défendez expreffé- 
0ient , répondis-je à M. de V« de vous 
nen diifimuler , îe vous kvouerai que fe 
fui$ dans lapins grande indéciûon* D une 
part 9 vous venez de mie £ure une confef- 
lîonexade ^ fublime & complette de nôs 
dogmes fondamentaux. Il me paroitroit 
injufte de rien exiger de plus précis ; 
&ilfemble que la perfuailon feule peut 
tenir un fi beau langage. Je dois vous 
fupofer de la fincérité dans une matière 
auiH grave i & avec ce préjugé iavo« 
rable , dû aux honnêtes gens , je ne 
faurois croire que vous ne peniiez rien 
de ce que vous dites avec tant d'élo^ 
quence. D'autre part, je fais des hommes 
bons connoifTeurs en ce genre 9 qui n'ont 
aucun motif de rivalité ou de haine con- 
tre vous 9 incapables de calomnie j qui ^ 

après avoir lu ^entivement vos Our 

I iv 
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vrages , afiurent qiie le plus . fubttld 
poilon de Imcrédulité y eft partout 
répandu avec ua art infini ; & quifou-^ 
tiennent que lenfer ne pounroit ea 
produire de.plus funefle à la Ke%ion. 

£h bien 9 reprit l'Oracle en riant ^ 
flitçs leur de ma part qu'ils ont raifon : 
Ysà été charmé de vos aveus > je vais 
^^ous en faire à mon tour. 

Né avec une paiEon extrême de me 
'&ire un nom parmi ceœc que TEfpnt 
philofophique a rendu célèbres , j y 
9j^irai dès n^a j.euneâre , par la liberté 
que je me donnai de fecouer le joug 
de tout ce qui peut contraindre TEiprit . 
& la Nature^ Plus d'une fois mot! bon<^ 
homme de pere ea verfa des larmes 
amères. Le pere le Jay » manProfeiTeur 
de Rhétorique au Collège de Louis le 
. Grand » s aperçut cpmme lui du peu^ 
chant qui me dominoit > & fit un jour 
mon horofcope. En me prenant par la . 
2)outonniere y il me dit &i pleine clafle : 

Malheureux ^ tu feras le drapeau des IncrL 
4hUs & des i^ipUs^ 

Il étoit trop honnéteThomme pour . 
que je vouluffe le faire mentir. Je mê,, 
ij^tûis du talent ppur les vars ; & , les 
premiers cfTais de ma mufe furent déjà 

émm^^ 4teé4Hlit4 ^ de 

> k 
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Libertinage. J'entrepris ma Henriadek 
vingt-cinq ans à la fortie de la BaâiUe» 
nature de ce Poëme , le fujet que je 
traittois ^ la Cour & la Nation à qui il 
étoit préfenté 9 iiemandcûent que îe"* 
parlafle de la Religion en termes aiiffi 
avantageux que je Tai fait & que vous 
Tavez entendu dans les vers que je 
vous enairaportés.Mais dès-lors même, 
la politique ieule conduisit ma plume. 
Depuis ce tems , je n ai plus gardé qu'un 
coin du mafque , dout je crois encore 
devoir me couvrir , comme il eft de 
régie parmi nous. Les e:^rits fuperâ^ 
dels ou prévenus en ma raVeur y font 
trompés : mais les Philofophes ne s'y mé- 
prennent pas y 6c ct& par-|à que je fuis 
devenu leur Oracle. 

Ceux d'entre vous qui fe difent attar. 
chés à leiur Religion , & qui ne croient 
pas que je m'en écarte jamais , lont donc 
bien iimpks & bien bornés 9 s'ils pen^ 
fent que je rfavois pas Jefus-Chrift en 
vue , quand , fans le nommer , j'en ai 
fait le parallèle avec ( a ) Tldole de Fo, 
ou Foé^ adorée par les Indiens & les 
Cfiinois ; quand j'ai dit que précifément 
dans le premier fiécle de notre Ere, 
fon culte commençai devenir célèbre ^ 
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q^û paâà pOBF im'Dîea defcenda &r 

b terre , à qui on rendit le culte le plus 
fkKcide» & par cooféipieiil le plasiaâr 
pour le vulgaire ; que cette Religion 
întèâa TAiiei ^le les Bonzes ('les Prè<^ 
jlies & les gens de Cotmnntiaiités ) font 
les principaux Adorateurs de ce Dieu 
prétçndtt; que c'ciâ en^bit nom quilas 
promettent une vie éternelle ; qu ils 
xoiiiacreiit leurs jours à des exercices* 
de pénitence qm efiraîent la nature; 
que iQur fkoatîûiie â^iiibdîvife àlinfini; 
' «piHs p^âbir po«r lui des prières 
& des facrifices agréables , pour chaffer ' 
les démons 9 po«r c^erer des miracles ^ 
& qu'ils vendent au peuple la réHiiffioix 
des pochés ; que cette fe^e féduit quel- 
quefins des Mmcbtins; & que par une 
êtalité qui montre que la fiiperftition 
.eâ cfe tous les pais» quelles Manda» 
ms ou grands Seigneurs foiot fait * 
tondre en Bonzes par piété» 

Le vulgaire de vos Croians eft donc 
bien aveugle , s'il ne voit pas que j'ai 
ajttâé à maâçcm llùâoire du Dalada^ 
^ma , poor tourner en ridicule votre 
Eglife& le Pape , que j avois appeUé ea 
IxkhsàpnBLV.LtChef de la vraie Religion y 
k Vicaire & V Imitateur du Dieu de Paioe 

de VénU^ Ce X^al^w» jt ai-je diti^ 
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paffe pour Succefleur & Vicaire du Dieu 
fo /& Ton croit fou Trône étem^. Les 
Princes lui parlent à genoux. Il décide 
Souverainement les points de la Foi y fur 
je/quels les Lamas 011 Prkm {ont divi- 
{éSf II s'eft depuis quelque tems fait « 
Souverain ; l'Empereur reçmt fes Am'*' 
baffadeurs , & lui en envoie avec des 
préfens coniidérables. Ces Seâes font 
tolérées à la Chine pour Tufage du vul- 
gaire» comme 4^s alimens grofTiers faits 
pour le nourir ; tandis que fes Magiilrats 
& les Lettrés , féparés en tout du peu*' 
ple^ tturifient d'une fubâance plus 
pure. Je laifle à faire Taplication de cç 
parallèle. 

Elle eft auffi claire qu'ingénieuie 9 
dis-je à rOracle. Ceft un tableau û 
bien allégorifé 9 que tout le monde en 
voit le raport. Vous vous feriei même 
fait injure , & à vos Lefteurs 9 fi vous 
euffiez cru qu il ^ befoUasi de çommeà^ 
taire. 

Celie & Julien 9 continua«^t-il 9 quoH 

que gens d'efprit , n y entendoient rien 
quand ils combattoient votre Religion 
par* le rabfonnêment. Cette voie ne 
réuilîra jamais ; auffi n'en veut - on point 
parmi nous. Us dévoient déguifer leur 
marche & Içs coups q^iiils vQuloiçHt 
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porter à leur adverfaire*, afin de le (ur^ 
prendre , & de le percer loriqu'il ne s y 
attendoit pas. Ils dévoient, comme moi , 
imaginer d'ingénieufes fiftions , par lef- 
quelles ils auroie^t d'abord amufé Te^ 
prit ; & enfuite lui faire voir dans des 
Sujets étrangers & hilares les abfurdités 
de la Foi Chrétienne. Voilà fenfihle*i> 
înçnL cil j'en voulois venir dans ce quç 
l'ai écrit fur le Diçu Fo '&l fur le DuUMof^ 
ma des Tartares^ 

Je conviens , Mqnfieur^ qu il y a beau- 
coup d'efprit dans cette emhlême. Mais ^ 
qui fait manier le pinceau y &l ||^rtir les 
couleurs & les çaraâèrès avec autant 
d art que vous l'avez fait ? Il y a dans cç 
tahleau des licences & des tr^ût^ hardis 
dont vous feul êtes capable. 

Penfez vous çncore ^ réprit-il 9 que 
î'avois un autre but quand )*ai donné 
î'Hiftoire des Quakers ? Ces dévots fa- 
fiatiques & du premier ordre ne méri- 
tent que le fouvèrain mépris d'un hom- 
me ienié. Mais jem'çn fiûs fervi comme 
d'une allégoriç, pour montrer que ce 
qu^ils ont confervé de l'Evangile & de 
la Religion Chrétienne n eft. qu'un tiiTu 
de folies ; & que ce qu'ils en ont réjetté 
eft , au ji^ement de la Raifon Philofo- 

^ phiqÎK^ , une preuve de leur fageffe, Jt; 
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Itipofe qu\iti ancien de leur feâe répon* 
dit ainû aux queiliocs que je lui avois 

«Non (iz) je ne flûs point baptlfé, 8ç 
«cependant je fuis Chrétien^ Mais je 
»»ne crois pas que le Chriftianifme con-^ 
j^iiâe à jettér de leau fur la tête d'un 
venfant avec ( ^ ) un peu de feL Le Chrift 
3^ reçut le batême de Jean ; mais il ne 
^'iDaptiia jamais peribnne. Nousnefom- 
A'mes pas les difciples de Jean ^ msds du 
.^^Chriil 5 & nous croions que ceux qui 
»»pfofeâent une Religion toute iâime 

toute fpirituelle, doivent s'abftenir 
tades Gérémonies Judaïques. Nous na-^ 
wvons point d'autre Commiuiion panrn 
^naus que celle des cœurs. Tous vos 
'sSacremens ibnt dWention lAifliaiiite; 
^> & ce mot ne fe trouve pas une feule 
*>foîs dans TEvangile. Tu peux li|^ Tex- 
«•pofition de notre Foi par Rabert Bar*^ 
9>cUy ; c'eft un des meilleurs livres ^li^ 
^jfoît jamais forti de la main des hom* ^ 
wmes. Nos ennemis conviennent quil 
9>eâ: trèsKlangeœux ; cela prouve ccmi^ 
: s»bien il eft raifonnable. Nous affirmons 
9»hi Vérité par un om ou par un notu 

(4) Religion' des QiMj^^m > tom, 7* ^^g- i9^*fCSûfm 
ib) Oû n'a ]amais jectê àu ftl fuir U ito lU çgm 
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Les luges nous en croient fur riaUté 
*^fimple parole , lorfque tant d'autres 
^> Chrétiens fe parjurent iur r£vangile« 
uLe premiar d'#ntre nous , homme oil 
•>femme 9 jeune ou vieux 9 qiû ie. fent ^ 
A»infpiré 9 explique TEvangile aux aur» 
>7treSé A Dieu ne plaife que nous ofions 
ordonner à quelqu'un de recevoir le 
MSamt^Efpritle dimanche 9 à Texcluiiott 
vde tous les autres Fidèles. Grâces au 
A^Ciel 9 nous fommes les feuls &ir la 
w terre qui naions point de Prêtres* 
5>Nous nous en trouvons bien 9 & ne 
«•nous enviez point ce bonheun Ces 
i>mercenair.es domineroieat biemot par*» 
t»mi nous , & nous of»rîmeroient« Irons 
3mous marchander TEvangile , vendre 
>^r£^rit faint 9 & &ire d'une aûeoiblée 
*>de Chrétiens une boutique de mar- 



5i 
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«affifter nos pauvres , pour enterrer 
i>nos morts 9 pour prêcher les Fidèles^ 
3>Nous remontons notre établiflement 
>4jufqu a Jefiis-Chrift qui iut le premier 
«iQu^eTé Mais il fut renouvellé & ré^ 
formé en Angleterre en 164Z par 
fyGeorgc FûXx qlii prêcha en vrai Apotr^ 
wcVft^à-dire , fans favôir ni lire ni écrire^ 

»liâit mi; «a pciioni &.tr<uté C9nuu9 
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. >?im ibiu Un foldat lui aïant donné un 
^grand foufflet > parcequil tutoioit !• 
uhigt^ F#x préfenta Taiitre joue ^ leloa 
^al Evangile , & le pria de lui donner un 
«vautre ibufflet pour ramour de Dien> 

Un badinage tel celitt4à> ifemé 
dfirimies & de tndtsiaiicés contre votre 

Religion , fera ^lus d'effet fur les jtrois 
quarts des Le^ur^ ipe tous les arga« 
' mens de la Méraphyûque iSi. de la Thlo* 
logie. 

VoiisaTez taiiim 9 lui dis-je ; car 3 y a 
peu de perfonnes qui aiment ces nd» 
îoonemens ahâiaits^ &iiiêi!seqi]ifiiient 
en état de les foutenir* Ils gênrat Tdt 
prit , & vos apologues Taouiient» Qa 
e& bien près db croire vask Ecnvain <pâ 
a le talent de plaire ; À dans notre fié^ 
cle^ ce talent vaut beancoup plus que 
le folide & le vrai. Quand on lepofféde 
comme vous ^ pn peut hardmeot taat 
hasafda* , & IViii À^de l3«iver des 
Aprobateuis* 
Je vous aviraer ai fiandieiiieiit 9 ne 

répondit M. de V. que j'y compte un 
^eu. Pour varier mes araies 9 taoloc 
'avance nn pandoxe^ &: }e dis (if ) que 
out ce qui.compofe votre Religian^ 

iM) BJJki fur mfi. Gi9tt^ «iu^ ^l% 
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julqu'aux noms , aux ufages , aux céré- 
«onies & aux dignités de TEglife Ra^ 
maine eft de rinilitution d^ .Grecs : 
Satémt , Eucharijiie , JLuurgie , Diocèfè f 

Paroljfc y Evêquc 5 Prétn , Diacre y Moine , 

Eglijc y tout eft grec. Rien de plus pi- 
toïable que ce fophifine , par lequel jé 
veux faire croire que toutes ces choJCes 
oïA été inventées par les Grecs , parce^ 
qu elles en portent le nom ; comme ft 
les noms d\me langue ou d'une autris 
prouvoient Forigine de la chofe. Je fais 
que ce raifonnement eû ridicule. Mais 
qu'importe ; le plus grand nombre de 
mes Lecteurs y fera trompé > c'eft 
\ tout ce que je demande. . 

Tantôt j'attaque les premières four- 
ces & les fondemens de votre Foi » en 
niant Fautenticité & Tinfpiration de vos 
^Ecritures ; & cela par deux raifons qui 
n'ont pas Tombre dejbi folidité & de la 
vraifemblance. Premièrement , je fou- 
tiens que les Livres des Chinois ( a) pré^ 
cèdent de pliifieurs mille ans ceux de 
Moïfe , & que le HanfcrU des Bracb- 
maiies Indiens Çb) eil: le plu$ ancien Livre 
de toute TAfie. Il ne manque à cela 
qu un témoin qui les ait vus ^ &: qui ait 
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/çu les lire. C'eft la première fois qu'on 
a cité im Livre des Brachmane& Ainâ 
on doit me croire en faveur d^me fi 
belle découverte ; de même que quan4 
je donne ( a ) neuf mille ans aux dogmes 
deZoroaftre. 

Secondement j'établis pour principe 
certain & pour Pierre (h) de touche , 
que tout Livre qui pèche contre la Phy- 
iique , n'eft poiiit infpiré du Ciel ; parce* 
que Dieu n eft ni abfurde ni ignorant. 
Qr ihr a dans vos Ecritures des Êiuifetés 
groilieres en ce point : Les Eaux ( 
wperieures , la Création des Etres ( dj 
auffi impoffible que leur anéantiflement, 
le période journailier du folejl au touf 
de la terre démontré fmx f quoiquë 
cette dernière expreflîon doive natu- 
rellement être excufée par le langage 
conumm fondé fur Taparence ^ & que 
moi-même je m'en fois fervi plufieur^ 
fois ( e). Je ùàs bien que ces coups ne 
feront pas d'impreflion fur les connoif- 
ieurs & fur les gens fenfés ; mais ils ne 
compofent pas le grand nonibre > & les 

* 

[a) Tome it» fdg» 49» . 

( k ) T^me tt.péig. îf. ^ 

^f) Tome 9. pag. 1 1 f • & êotth U« fdg» 114* 

( d ) Tome 7»fag, 104» 

% 

* \ 

. I 
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autres ne doutent point de ce que je 

dis» 

Commtî je m'étois contenté de ré- 
pandre des nw^es iiir Tautenticité & 
Imfpiration de vos anciennes Ecritures , 
je fuis la même méthode fiu: la Divinité 
de Jefus^Chrift 9 tqiû eft le point capital 
de votre Religion. Pour abréger la di(^ 
cuffîon inânie.de cette matière 9 j'opoie 
à toutes vos raifons Tautorité & le fen- 
riment des immortels Wols , Leibnitz y 
Newton 9 Ckrke, Miiord Bolinbrok ^ 
& de plufieurs autres Philofophes , dont 
^es génies fublimes ont pénétré dans le 
Sanâuaire de la Nature & de la Raifon. 
Or ces Oracles de Thumanité entière 
9>ne font ( a ) point du tout de Tavis de 
^yS. Athanafe fur le Chapitre de la Tri- 
»nité ; & ils vous difent nettement que 
'^>le Pere eft plus grand que le Fils • • . . 
^^Le célèbre M. Newton faifoit à cette 
»> opinion Thonneur de la favorifer. Ce 
9*Philofophe incomparable & toûjours 
»iur dans fes décifions , penfoit que les 
Unitaires ou Déiftes raifonnoient plus 
^géométriquement. Mais le plus ferme 
^«Patron de la Doârine Arienne eft Fil- 
wluftre Doûeur Clarke , imiquement 
i>octtpé de calculs & de déitnonfiratipii^ ^ 
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Ai^veugle & fourd pour tout le tefte i 
^•unc vraie niachine à raifonnemens'i 
wC ell lui qui ell Auteur d'un Livre af- 
*»fez méprifé ûit là Férité de U Rtligh/t 
Chrétienne. Il ne s'eft point engagé dans 
iide belles difputes fcholailiquès ^ que 

«notre Ami apelle de vénérabUs Bilveféôs^ 

Aï s eû contenté de faire imprimer lui 
»>Livfe qui eontient tous les témoigna- 
wges des premiers ûécles > pour & con- 
'^tre les Unitaires 9 & a laiflé ^xûl ht^ 
wâeiirs le foin de compter les voix, & 
»>de juger. Ce Livre, du Doi^eur lui a 
>»art!ré beaucoup de partifans > mais la 
empêché detre Archevêque de Can- 

^itorberi. * 4 « Je crois qtie Clarke s'eft 
trompé clans Ibn calcul , & qu il valoit 

9^ mieux être Primat ortodoxe d'Angle-*. 

»>terre ( à la manière dupaïs ) que Curé 

1» Arien ^f* ' 

' Id je pns la liberté d*interomprô l'O-* 

racle , pour lui repréfenter que je favois 
de bonne part fur M. Clarke & fur ies 
Ouvrages des Anecdotes qui ne s acôf 
dolent nullement avec ce qu il venoit 
de dire. 

Quelles font ces Atiecdotes , me dit- 
1 5 je ferai charmé de les apreadre» 

'i^* On voit bien que vous rfdVéî 
>aâ lu ioti L^vx^ fur la V inté <U la RaU* 

Kij 
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gion Chrétienne , & que vous VOUS en 

êtes raporté à des Juges impofteurs qui 
vous ont trompé. Vous dites que c'eft 
un Ouvrage méprifé. Il ne peut Fêtrç 
que parmi les Déiftes, qui voudroient 
fe venger d'y être confondus par U 
force convaincante des raifonnemen$ 
de TAuteur. 

On convient que M. Clarke a été . 
long-temsdansle parti des Ariens , lors • 
mcine qu'il étoit déjà Curé de la ParoiiTe 
Roiale de S* Jaques de Londre* A c6 
titre il étoir odieux aux vrais Proteftans ; 
& par la même raifon y grand ami de la 
Retne Caroline , femme du Prince au« 
jourd'hui régnant 9 qui jouoît Teiprit 
fort, pour faire croire quelle avoit 
beaucoup d'efprit. Une des Dames 
d'honneiir , fatiguée pai^ les inftance!9 
^ de la Reine , qui la preflbit.de renon- 
cer au Catholicifme, promit dembrafler 
fa Doârine , il on lui prouvoit que le 
Verbe n eft pas Dieu. Elle pria M. Hoo- 
ke M lui^ocurer une converfation 
entre M. Clarke & un Théologien Ca- 
tholique , où Ton difcuteroit la matière* 
M. Hooke faii amena le Doâeur Ha*- 
warden de la Faculté de Douai , qui 
commença la Çonférence par demander 
à M. Clarke s^U croiou que le Verbe 
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Dieu put être anéanti? S'il te peut , ajoi^ 
ta-t-il , il eft au rang des fimples créa- 
tures i s'il ne le peut pas ^ il eâ dcmc 
Dieu, confubftanciel à fon Père. M. 
Clarke Ait tellement embaraffé & inter* 
dit par la qveilion , qui alloit droit au 
fait, qu'il ne put pas répondre luie leu- 
le parole. M. Hibfon Êvêque de Lon-> 
dre , préfent à la Conférence , éclatta 
tellement de rire en voïant le grand 
Poâeur des Ariens réduit au filence 
dès le premier mot , qu il fe retira , pour 
""jie point augmenter ia honte » & alla 
publier Taventure par toute la ville. U y 
eut d'autres Conférences , qui ne firent 
pas moins de tort à la réputation da 
Curé de S. Jaques. M. Hawarden les a 
£ut imprimer en Anglois. 

M. Clarke étoit de bonne foi dans 
FArianifme , parcequil croïoit y voir 
la vérité. Mais dès qu*il en eut reconna 
Terreur par fa propre défaite , il Tabjura. 
11 eut piêmè la droiture de chanter pu^ 
bliquément la palinodie dans les Ser-' 
taons ou Leâures quil ât en chaire» 
pour concourir au prix des 50 livres 
fterling , ou environ 5 o Louis , fondé 
par M. B<^U j en faveur de ceux qui 
prouveroient mieux la Vérité de la Riki^ 
^eon CJirétiMnc f contre Us Athées^ Us^ 



1^0 V Oracle 

Déifies 5 les Pnuns^ h s Juifs ^^UsMaJio* 
métans & autres Incrédules. Digne fonda* 
%\on d'un homme tel que M, Boyle , 
qui produit tous Iqs ans 4'exçellens 0\x* 
vrages en Angleterre , & qui mérite-» 
foit bien d'avoir des Imitateurs en Fran-^ 
ce , pour y animer le$ Apologîfies 
la Religion. 

M. Clarke prêcha donc dans TEglife 
de S. Jaques fes fameux Sermons dç 
Controyerfe y où il fuivit , dit fon Edi-^ 
teur 9 tout le plan d'Abadie y & qui ont 
été réduits en fon Traité fur la Vérité 
4e la Religion Chrétienne. Lifez 1^ 
Chap. XVIP fur la Trinité , & vous 
verrez comment il y parle de la Divi- 
nité du Verbe qui s'effc incarné. >* Le 
«fécond Article de notre Foi , dit-il , 
9>porte quçxet Etre exiftant par lui** 
?3 même (la Caufe fuprême & le Pere dç 
■«toutes çhofçs) a epgcndré une Per- 
a!»foniie divine 9 qui eil émanée de lui 
?> avant tous les fiécles , & cela d une 
.»>manier6incompréheniihle; Que cettQ 
wPerfonne eft apellée Logos , la Pétrole ^ 
9» la Sagcffe , ou le Fils de Dieu ; QîielU 
i^eji JDieu de DUu ^ & qu^ en elle habiu 
y toute la plénitude de la Divinité^ c'eft-^ ^ 

.?»4-dire q^uelle pofféde tous les Attii^ 

.ï'^Htsdivws d^ns toute Içur pe.rfçf^ion^ 
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f>Qii elle eft Tlmage du Dien invifible , 
'^la iplendeur de la Gloire du Pere^ & 
'>rempreinte de fa Perfonne 

"Que cette Perfonae étoit au com- 
..»»fflencement avec Dieu i qu'elle )oui£- 
^>{dii avec Dieu de fa gloire avant qué^ 
\ple monde fût fait; qu'elle foutient tour 
»tes choies par Ùl parole puijSante; 
»^ qu'elle eft enfin , pour tout dire > Dim 
vfurtQuus chojis, èdni éumellement par 
«communication de la gloire du Pere. 
«J'avoue, continue M. Clarke , que la 
vRaifon toute feule n*eft pas capable 
« de nous donner la connoiffance de ce 
«>Dogme. Mais elle aquieice à la décou*^ 
« verte qui en eft faite par la R é vélation , 
w& elle n'y trouve riea qui foit abfurde 
9>ou contradiâoire. On ne fauroit affez 
s'étonner de la hardie (Te de certains^ 
j^partifans prétendus- de la Raifon 9 qui 
j>fe récrient étrangement contre, ce 
9> Dogme 9 ÔL qui s'efforcent &c.'c 

Après une Frôieâion de Foi auffi 
ample & auflî précife , je foutiens que 
JSl. Clarke n^a été dans.rAnanifme on 
le Déifme que pendant un tems ; & que 
mieux inftruit , il abandonna Terreur 
en çouféquence de fes Conférence» 
avec M^i^warden. Témo%naige,aut£»:^ 
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tique 9 qiû prouve la force viûorieufew 
de nos Raifons 9 ibus lefquelies le plus 
Savant des Ariens d'Angleterre fucom- 
tDa* £h pourquoi ceux de France ne 
Veulent-^ils pas les difcuter d^auffi bon* ' 
ne-Foi que lui ? La iincérité demandoit 
dbnc, à mon avis , que vous reeonnnf: 
fiez fon changement. Car enfin ,"s'il étoit 
encore Arien > lorsqu'il fit TOuvrage 
dont nous parlons , ce Doâeur 9 que 
vous appeliez un^ vraie Machint à rcàr 
fonmmnt y ne iâvoit nullement raiibn* 
ner , & la preuve s'en préfente d'elle- 
même par ce fimple argument : Je- 
tns-Chnft a dit qu'il étoit le Fils de ^ 
Dieu > une même chofe avec lui ; que 
toutes chofes leur étoient commîmes^ 
qu'il avoit opéré de tout tems , & 
qu'il opéroit encore avec lui; &tliai- 
foit des miracles pour le prouver ; s'il 
a dit vrai ^ donc il étoit Dieu » donc ia 
JRelîgion eil: divine. Mais s'il la trompé 
les hommes , donc fa Religion n'efl plus 
qu'inq>ofture.; parceque Dieu ne peut 
aprouver ni lé menfonge ni le blafphê- 
me. Or pour prouver , comme M. Clar» 
ke Ta âxt, que la Religion Chrétienne 
eft divine , il eft indifpenfable de croire 

que Je^is-Chrift eâ Dieu \ fawquioi lo 
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bndement même de 1 édifice s^écroule» 
I feut donc opter entre ces deux par- 
is : Ou M. Clarke avoit changé de feu* 
iment qtiand il prêcha fes Sermons fur 
1 Vérité de la Religion Chrétienne; 
»u , s'il étoit encore Arien » le voilà 
lanifeftement en contradiftion avec 
LÛ-même y & perfonne ne fut moins rai* 
bnnen Voule^-vous bien me réfoudre 

i problême ? 

Je n'endre point dans vos quefHoias> 
le répondit M. de Voltaire avec un 
eu d'humeur. Ce qid tfi de ctrtain ( ^ ) » 
'eâ que M. Clarke avoit trop d'd})rit 
t raifbnnoit trop bien pour penfer 
omme tes Catholiques. Ces mifères 
e font pardonnables qu'à des Phllofo- 
hes de vos écoles. Je les abaiidoxme 

votre Pere Mallebranche , dont on 
lit tant de cas parmi vous, & qui, au 
>nd9 n^étoit quun(^) Quakre* Mais 
éprenons le fil de notre Difcours & les 
i^éren tes manières dont j'attaque vo- 
'C RehgioQ. 

( A \ Mot favori & tranchant de M. de Volcaite f 
Ltis les chofes les plus douceufet tc, les plus faiiifo. 
eft Texpédienc par Ic^oel il iè cisc de tout , <C dkide 
Ut* 
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Ecoutez ce que j'ai répçnduà la con- 
fultatieii de Mad. • • dans ma ûmeaSt 

Epitrc à Uranie , que le Parlement s*a- 
•viia de condanmer au &u. ' 

Tû veux donc » channante Vianie » 

^ <lo'érigé par ton ordre en tncréce nouveau , 

Devant coi > d'une t?!^in hardie 9 ^ 
A la Religion j'arrache le bandean 9 
>^iie)(f xpoCè è Cff yenz fetlong^eiue ud>lcaa 
Pes menfonges facrés , dont la terre qSl remplie j; ' 
, Et qtt*enfin ma Philoibphie 
jr*apreQne à mépriièr les hprBeurs du tomliean^ 

Et les terreurs de Tautre vie. 
li^ crois point c^u 'enivré des erreurs de mes Xens ^ 
,De ma Religion blafphêmateur pcofiue » 
Je' veuille , par dépic pour mes é^emens. 
Détruire > en libertin , la Loi <^ui les condamne^ 

£x^inateus fcr^puleux « 
Je prétens pénétrer , d*un paa re(|»eâDeinr » ' 

• Au plus profond du San6"luairc 
pu Die^ mort fur la Croix y que l'Europe révcscé 

' L'honréur d*une effroYablenuit 
Semble cacher Ton Temple à mon oeil téméraire > • 

Mais la Raifon qui m'y conduit , 
Fait marcher devant mci Ton fi^bean qui m*é 
les Prêtres de ce Temple y avec on ton ftvcre » 
M'oiîrcnt d'abprd yn Dieu quç.je devrois haïr à 
Vn Dieu qui nous for^ po.iic être misérablesi 

: ' Qqinousdonna des cceota coupable» A 

. Pour avoir droii; de |ioijs ^unir \ 
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:al JUJtts ctU d^bord à lui-mcme fcmblaWcs , 

Aha de nous mieux avilir, 

£c nous fairç àïmsMCaaSrk 

Peseouqnetis plus épouVan^Ies. . 

• •••» 
: ne fuis pas Chréueii , mais c'eft pour c'atmer mleot^ 

»*•••*««•••• 

O/z fuprime ici plus de 80 vers , remplis 
^imputations Ji atroces ^ & de\lafphêmes 
r affreux contre U Criauur & contre Jefus* 
^hrill, qiion nofe Us expojlr éiux yeux du 
^ublic. U auteur , apris avoir fein^ qim 
cfuS'-Chrifl lui aparoit & lui r^rofihe for^ 
'nçriduLitiy continue (ùri/î:^ 

iîtrc ces deux portraits , înccrtaine Uraolo^ 
i'eil â toi de chercher robfcure Vérité % 
coi que la Nature honora d'un Qésl$ 

Qui feul cgalc la beauté, 
;>n2fis^ua du Très-Haut la SageiTeimmortello 
. gravé de ùl main , dans le ionds de ton àmc* 

La Religion Naturelle, 
rois <jue ta bonne-foi , ta bonc ; , : i douceur ^ 
Fe font point les objets de ^ hai.ic éternelle. 
Irois que, devant fon Trône , en tous tems^i entottsUeux^ 

Le cœur du Juftc cft pr'-cieujc. 
Irois qu^ud Bonae modefte | un Dervis chariuble^ ' 

Trouve plutôt grâce à Tes yeur, 4 • 

Qu'un 7an(Snifte impitoïablc , 
un Jcfuicc ^bi^cuuç« 
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Ih I qo*lmpoite en effet Coutqiiel titre du l'iniplore i 

Tout homme le connoîc , mais aucun ne l'honnote* 
Ce Dku n'a pas befoin de nos vœux oilîdus : 
U TcÉa peut l'o^feoTer ^ c'eft par <les iqiiiil^;et» 
II nous j uge fur nos Vertuf » 
_ £c nonpas Air nos Saçiificcs* 

Voilà le centre & les principes aux* 
miels fe raporte tout ce que j'ai dit 
oans mes Ouvrages. Lifez-les avec at- 
tention , Se vous verrez que je fuis fy^ 
âçiiiatique# 

Cela eft ckir , dis-je à TOracle , après 
des forties auili vives iur Jefus-Chriâ; 
êt fur la Religion , on ne peut pas dou<^ 
ter que vous ne foief parfait Arien, 
parfait Déifie. Mats uiie chofe qui nCé^ 
tonne , c'eft que vous & vos Meffieups 
qui enieignez le Déifme dans vqs Ecrits , 
& qui y faites tous vos efforts pour ré- 
tablir , vous rougiriez & feriez trc^s-of-- 
feniés f û dans une compagnie refpeâa- 
ble , ou même dans la fociété ordinaire » 
on vous domioit le nom de jOéiJless 
vous vous retireriez bien-tôt avec la 
honte & la colère. Un Catholique fe 
ddnne poiir ce qu^il eft ; uni'ProteAaiit 
avoue qu'il fuit la Réforme ; un Turc 
metiroit le fabre à ia main plutôt que 
de renier Mahomet & FAlcoran ; en gé* 
néral perfoj^ iiie rou|^ de fou fenti« 
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ment quand il le croit vrai ; & aucun 
de vous ne veut convenir qu il eii Déi* 
lie. Voilà iiné étrange Rfâ^on y & de 
bien foibles difciples 9 qu un enfant ou 
une femmelette font auiffii-tôt apoâaûer 1 
La plupart de vos Ecrivains n ofent 
£mr leurs Ouvrages^ iànf^y avfxir iolêré 
quelques correâî6 en notre faveur; 
mais fi greffiers que perfonne n'y eft 
trompé* S'ils font répris par le Miniftère ' 
public ^ ils donnent fur le champ les 
RceraHations les plus fortes & les plus 
humiliantes ; )e ne parle pas de la iincé* 
rité. Quoi! feriez-vous contredits par 
la confcierice ^ confondus par la vérité 9 
dépourvus de réponfes , arrêtés par la 
politique , efFraïés par la crainte du 
public qui fe fotiléve contre vwis} Ces 
4notifs combattroient bien votre caufe* 
Quelle idée nom donnez^vous d'une 
Keligion que vous abandonnez fi prom- 
ptement? Je merapelle que de tousle$ 
tems les Hérétiques ont eu pour maxi* 
me générale de d.éguifer ou de renier 
teuts fenttmens, quand onie leur demaa^ 
doit. Ils ne fympatifoient point avec la 
huniere. Excufez , je vôus prie la liberté 
de ma comparaifon. 

La prudence infpire » me dit Fora- 
it ^ la conduite que tiewient nps £crî« 
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♦vains. Les préjugés font 'encore troj» 
forts 9 & la lumière trop^fcibie^ pour 
fe déclarer ouvertement. Ceci eft< la 
. réforme d'une Dpârine illufoire , mal« 
heureufement enracinée dans lesefprits* 
Il faut que la Philofophie ait fait plus 
de progrès avant de s'en déclarer leis 
Proteûeurs. Donnez-vous patience , Se 
vous verrez que nous nous montrerons 
un )Our à vifage découvert. ' 

Je n en fuis pas bien convaincu > lui 
r épondis-je. Le livre de 1 avemr eft un 
livre bien obfcur & bien incertain pour 
des hommes ; ils y v oient- vclontiers les . 
prophéties & lè fuçcès des projets qui 
les flattent. Tout ce que Ton peut dire 
4ufqu'à jiréfent > c'e& que le paffé ne 
vous donne pas de grandes efpérances. 
Mais en attendant, 1^ vous regardez vo- 
tre «ntrèprife cofhme une réforme dé 
la Philolophie , que vous voulez rendre 
meilleure par luie autre dont la Véncé 
vous paroît fure , pourquoi rougir des 
lentimens nouveaux ? Dès les comment 
cemens du Carté&nîfme^ tous les gens 
d'efprit lé difoient Cartéûens. Dès que * 
le Sy ilème de Newton parut ^ une foule 
de Philofophes fe fît gloire de le foute- 
riir hautement i & aucun de vos Me£» 

' ' Seurs n'oie 9^voucr je DésHa» ^ le NMk 

* % 

f • 
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térialifme , ni la Religion purement na* 
ttireile. Pourquoi cela ? 

- Ce font des lâches , me répondit TO- 
fade avec vivacité» Pour moi t je dis 
nettement ce que je fuis. Non-Teulement 
je ne di^limule point dans la converla- 
6ùn les bons teots & les fatyres qui mé 
viennent dans refprit contre votre Re- 
Ëgion ; mais je les ai fait imprimer publia 
quemènt dans le Recueil de mes Ou* 
vrages. Mon nom eft à la tête , & mes 
dîfciples (^} n^ofent encore mettre le 
leiir, * ' 

Par exemple , vous regardez comme 
un miracle éclattant en faveur de votre 
Religion , qu elle fe foit établie dans 1(S 
iHonde malgré les obftades qu'elle «ivoit 
à vaincre de la part des Empereurs Ro- 
msàûs 9 & de leurs Miniilres dans les 
Provinces, que vous dites avoir répan- 
du des torrens de fang , pour détriiire 
îu£qu'au dermer des Chrétiens: & moi j 
pour vous enlever cette preuve de la 
•JDiiyinité du Chriâianiâne 9 je foutiens 
hardiment , dans mon Hijîdire Générale > 
que c eH la plus chimérique de toutes 

( 1 D'en^roii rrenre Brochures que ces MM", oitc 
aonnées pour éiablir kuis dirt'ércns fyfièmes , auciui n'a 
ofc mettre (g^ nom que M. Toulfainc j encore l'a-C-ii 
4cSguré^ eif(|'gricirA«c fous celui de f^nAgc^ > 
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les iUufions. »*L 'ignorance ( ^ ) fe repfé* 
«fente d'curdinake ces Princes » ^ fur<^ 
»tout Dioclétien , comme im ennen» 
i»armé ians ceâe contre les Fidèles , 8c 
wfon régne comme une S. Barthefend 
•►continuelle Vain préjugé que je laiffe 
aux Baîromus , aux Pa^^» aux Riiinart , 
aux Boffuet , aux Fleury , aux Tille* 
iuont.il eft vrai que je n'ai jamais perdu 
mon tems ^ comme eux , à étudier les 
anciens monu[aQnsdQ,VJIifioireEccl^a'- 
j^/^iie. Mais enxevahche , fai bien lu 
la judicieufe & fincere Differtation du 
•Êuneux Dodwel , fur JU puu nombre 
^ Martyrs^ Cétmt un excelleiM: Ca«>^ 
couac y rempli de Tefprit Philofophique , 
s'il y en eut jamais en Anglet^re » & 
de qui j'ai apris beaucoup de bonnes 
choies, leâure de fes DiiTertations 
ma tenu fieu d'une in&nté de livres 
que je cite, & que je n'ai jamais vus* 

Je - veux donc vous affiker fur ia pa- 
role y qu'il n'y a pas eu la millième 
' partie di^.Martyrs, dont vos IMoriens 
anciens & modernes ont ûàt mciWioiii 

|rf ) EJJai fur iHiftoire Gtnérale , chap. f. Lifcz tout 
le chap. où cette matière eft traittée , fie vous verrcr 
fi le langage que, je fais tenir ici à TAuteur y efl aucrd 
chofe que le dcvelopement de fes paradoxes fur ce point » 
«iémencis par toute l'Hiiloire. Il faudroit un Livre > pouc 
ea réfuter toutes les abfucdicés» . ^ 

' / • ' Les 
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Les roues , les chevalets , les ongles 
de fer , les chaudières boidllantes ^ les 
bûchers font autant de fables inventées 
dans les ûécles d'ignorance & de fuper«« 

• Aition 5 par les âifeurs de Légendes* 
N'allons point rendre barbares des Prin- 

' ces remplis de iageffe & d'hunâniié , 
pou( trouver un miracle de trois fiécles 
dans rétabMement du Chrifiianiiine* 
ii^nfiblement il gagna du terrein , & 
s'étendit naturellement , comme toutes 
les Seâes de rErreur de la Philofo- 
phie : voilà le fait & la vérité, 

»Ce qui eil de certain > c'eft que le 
>^génie du Sénat ne fut jamais de perfé- 
>'Cuter.perfonne pour: Ùl croïance ; & 

. »>aucim des Céiars n inquiéta les Chrér 
tiens jufqu à Domitien «. Je n'en ex- 
cepte pas même Néron. Je fais ce que 
Suétone , Siilpice Sévère & Paul Orofe 
ont dit des cruautés horribles que ce 
Prince iiihumam fil fouârir aux Fidèles > 
& la vive peinture que Tacite nous en 
a latiTéet Dodwel e& luen bon d'en ^ 
convenk. Pour moi , je nie tout , & je 
récufe leur autorité. 

Us'etitaut bien que ]e repréfenfe Tra« 
îaa , Marc - Aurele & les Antonius , 

comme dés Piinces capables 4e veriGgr 

L - • 

* * 
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le fang. Taffiire expreffément qu'ils né 
dirent point periecuteurs. il vrai que 
les Apologies de S. Jiiftin , de Tatien & 
d'Athénagore 9 leur furent prefentées 
pour les con|nrer 9 9t en même tems le # 
Sénat 5 de ne pas fouffirîr qu'on fît mou- 
rir les Chrétiens par le feul motif de leur 
Religion. Mais , ou il faut que les,Ou- 
yrages 9 qui portent leur. nom 9 foient fu^ 
pofés^ 6u que les Auteurs aient été bieii 
infenfés d'ofer parler ainû à des EmpçT 
teun qui ne perfécutérent jamais per- 
foniie. J'en dis autant de TApologétiT 
que^de Tertullien. , 
• Inutilement Laâance & Eufébe 9 té* 
moins oculaires de ce qui fe^paiTa dao& 
£Aûe Ml dans TEgy pte par les ordres de 
Dioclétien, raportent des cruautés fans 
nombre 9 & telles que l.on ne conçoit 
pas comment des hommes ont été capa-- 
bles de s'y livrer. Je fuis convaiqcu que 
le zélé de ces. deux Hiftoriens avoit 
échauffé leur imagination , & qu ils ont 
çru voir ce qui n exiûa iamai». 

A Fégard de tant d'Jlcîes de Martyrs ^ 
raport^s par Dom Ruinart 9 ce Béné- 
diâm fuperftitieux& iàmitique ; ce (ont 
autant de pieufes rêveries ^ enfantées 
dans le* cervewi des atieie«s Moines ies 
Confrères, Dodvçl ny penfoit pas ^ 
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^uand il en a reconnu la pJu$ gcande 
paurtie pour vraie. 

- Dès que j'ôte aux Chrétiens la gloire 
4 avoir verfé leur fang , pour rendre té^ï 

inoignage â l'Evangile , vou5 compre^ 
nez que je ne fuis guères difpofé à louer 
leurs vertus. J'ai fait Téloge des Chi- 
nois , que j'apelle ( ^ ) le plus ancien & 
le plus iage de tous les Peuples. J'ai don-r 
né les mêmes qualités aux Indiens. En 
vingt endroits de mes Ouvrages , j'ai 
préconifé Socrate , Platon > Ariâide ^ 
Titus , Trajan , Marc-Aurele , Anto- 
«ia > Julien & tant d'autres Païens y que 
je dis s être rendus dignes des récom- 
penfes immortelles ^ dont )e les crois 
couronnés* J*aicrn même devoir rendré 
juilice à Mahomet & à fes Dilciples ^ 
des fages maximes & de labonm con-» 
duite que j avois reconnues en eux. 

U étoit naturel que 9 dans une HiftoU 
re GémmU ^ oii je parle de tous les ûé^ 
clés , de tous les Peuples ^ de toutes 
les Religions, je Me uncfaa{ntre fur cel«> 
le des Chrétiens ; que je dife quelque 
chofe de Jefu«-Chnil> après avoir tant 
loué Confucius ; que je donnafle du 
moins à entrevoir la rapidité inconceva- 
ble 9 avec laquelle l'Evangile s'eft lé* 

(m\ EJpùfiêri'H^ (Généré ci^* ' ^ 

Lij 
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pandu en moins de deux fiécles juf-» 
}ufqu'aux extrémités de rUnivers y dont, 
il a changé la &ce ^ comme j'ai remar« 
^ué les progrès immenfes du Mahomé*- 
tifine dans fes trois premiers régnes. En- 
fin on devoit s'attendre que je dirois 
quelque chofe de la ferveur des pre;" 
miers Chrétiens , & de tant de beaux 
génies > parmi les ApologiAes & les Pe* 
res qui ont écrit en &.yeiir du Chnftia- 
nifnie. Cette matière auroit fourni d'auffi 
bçaux traits pour le moins y que les 
Chinois , les Indiens , les Gaures & les 
Quakers fur lefquisls je me fuis beau- 
coup étendu* / 

Mais elle étoit iniipide & . odieufe 
potir mcH. Je n'y ai jamais aperçu que 
des fuperftitions , des vices > des cniau- 
. tés & les horreurs du Fanatiime. Cher- 
chez bien dans tous mes Ouvrages , je 
vous défie dy trouver une feule fois 
réloge des Chrétiens* Le premier Prin- 
ce , qui les a protégés , Conftantin le 
Grand y étoit un mon{fa:e à mes yeux* 
Voîez ( a ) toutes les barbaries que j'en- 
tafle fur fa tête > fans avertir que la haine 
des I^aiens Fa ^argé de tous ces crimes , 



en a commis , ils font antétieiïxs à iba 
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fiaptême. Voiez les cxliautés effroïables y 
que j'impute aux Chrétiens de fon tems 
en Syrie & dans la Paleftine* Voiez corn- 
inent je traitte Charlemagne le plus 
grand de nos Rois > parce qu'il étoit 
plein de zélé pour la propagation & le 
bon ordre de FEglife. Je ne lui connois 
pas laparence d'une Vertu. Voiez enfin 
4i , lorfqiie j'ai parlé des Chrétiens atta- 
chés à leur foi , j'ai jamais manqué de 
leur donner les ùtres de fuperftitieux & 
de fanatiques. Je fuis tolérant pour tou- 
tes les Religions du Monde ^ il n y a que 
la leur qui me foit odieufe. 

U en eft un fur-tout qui a échauffé ma 
bile plus que tous IcS autres , par un 
certain projet qu il avoit conçu , mais 
qu'il n'a pu exécuter. C'eil ce Bla^c 
Pafcal (a) il célèbre dans le Monde par 

(4) 'P'ûyt^ le portrait contempteur , qu'il en fait dans 
une de fes Epitrcj au R. de P. tom, fag» zoy. L'Au- 
teur des P<nfees PhUofifhiquts en juge tOQC dfi£Rb^« 
mène y 1». 14. „ Pafcaly.dk-^ , aroic de la dtoitiue; 
mais il écoic peureux & crédule. Eloquent Bcrtfato 
& Raifouneur profoud , Û eâc faut doucé éclairé 
y y rUnivers, fi la Providence ne Vtàt abandonné à det 
gens , qui facrifierenc fes talens à leurs haines^» 8c 
,y qui ne médtoienc pas d'être {ès difciples *^. Condiie 
i|ui pourra ces caraâères difparates de peureux do 
crédule , de raifonncur profond , de beau génie , ca- . 
^»ab(e d'éclairer l'Univers Aipécieur à. coul*^occ*i|oïal« 
Voilà comment ces Meneurs s'accordent avec eux-mé* 
mes 9 5c les uns avec Tes autres. VoiU l'unlfocmicé dot 
teur fyftèiQc ^ leur ÎMdIetairct 
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fes découvertes , par, le lëul Ouvrage 
qu'il a donné , & par les matériaux qu*fl 
amaffoit pour eii compofer un autre fur 
la Religion». Les principes qu^il devoit 
y dévdoper , font tellement opofés aux • • 
miens y que je nai pu les lire^ fans en 
être couroucé jufqu au fonds de Tatne» 
A peine eus-jeparcourufesjP^/j/ï?^, que 
je pris la plume pour les réfuter ; mais 
la colère qui me traniportoit , m'oâiif- 
qua la raifon. Au jugement de tous les 
gens {eniés ^ on ne me reconnoît point 
dans un Ecrit û pitoïable ; & je le fen& 
. moi-même , quand , à tête repofée , je 
relis mes Remarques. La chienne de Brc- 
cfaure ! Elle m'a ^t mille fois pluscte 
tort , que je n'en comptois faire à ce Mi^ 
Jantropefublime y ennemi du genre humam^ 
Je demande donc un peu d*indulgen-r 
ce au Public poiu: cette éclipfe palSa- 
gère , arrivée à mon génie , capable cer- 
tainement de feire mieux fur d'autres lu* 
jets i & j'en reviens au jugement que 
"j'ai prononcé fur moi-même. » Quelle 
«défiance {a) ne dois -je point avoir>. 
»moi qui ^ né avec des tdensii foibles ^ 
>^accablé.de maladies continuelles > ( & 
>»d'aillearsfi rempli de préjugés) n'aî 
«ni le don de bien imaginer > ni la gar^* 
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fttîence de corriger, par un travail al&r 
du , les àéÙMts de mes Ouvrages 
L'Oracle parlok depuis long-tems ^ 
& avec tant de feu , qu il en étoit épuifé 
& hors de lui-même.^ La dernière ré- 
flexion avoit fur-tout extrêmement af- 
ieâé fon ame. Il nous congédia , eiv 
nom difant de revenir le lendemain , 
parce qu il avoit de nouvelles chofes à. 
n'expliquer. 

Comme mon Introdu£ïeur m'àvoit. 
trahi fur ms premières confidences ^ 
je ne m'avifai pas de lui en faire de nou- 
velles- Je me contentai de réfléchir à. 
part moi 9 fur les horreurs cpie FOracle 
venoit de nous débiter avec enthou- 
£aûne.. U m^auroit été facile de le con«i^ 
fondre fur tout ce qu'il m'avoit avancé 
dans nos deux Converiations* Mais une 
réfiitation.difcutée auroktrop coupé le 
difcours i elle nous auroit écartés ; elle 
nauroit point fini 9 & la chaleur de. la 
difputc auroit bientôt rompu tout com- 
merce. C'eft ce que Je ne voulois pas,. 
Mon defTeîn étoit de kiâer parle)r M. de 
y, en toute liberté , & de me couvrir 
du voile de la politeâe & de Tadmira^^ 
tion., pour voir jufqu'où il porteroit' 
Texcès. de fes égaremens*. C!eâ le parti 
que je pris encore dans les Convei£fuiy#. 
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J E trouvai FOracle bien retms de Fé^ 
motion où je lavois laifle la veille , & 
je vis à fon air ierein , qu'il étoit defort 
bonne humeur. Eh bien , me dit-il » 
nous difcutames hier le fonds de votre ^ 
Chriftianifme , examinons aujourd'hui 
quelques-uns de fes Dogmes» Dans ce 
<[ue j'ai le plus admiré en Angleterre 8e 
en Prufle , parmi les grands avantages 
& les traits de iageâe que je trouve 
dans ces deux Roïaumes , rien ne m'a 
fait tant de plaifir que la. Liberté ineHir 
mablè 9 acordée à tout particulier , de 
penfer , de dire , d'écrire & de faire 
tout ce qu'il veut« De^là naît une infinité 
de Livres favans & admirables , oii l'on 
plaide pour & contre la caufe de tous 
les fentimms & de toutes les Religions* 
Voilà ce que ne cotmoiffent p^ vos 
timides Croians qui f fe renf^rmaiic 
dans la fphére étroite d'un feul parti , 
ne donnent aucun eiTor au génie 9 â( 
«iment mieux le voir languir , que d'ot 
ier franchir les barrières des préjugés 

jeonl^crés pvrim2)eciUité de leurs pe^ 
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res. De telles chaînes ne font pas laites 
pour moi. J'aime à Toiager dans toutes 
•les régions de TEfprit humain , & quel- 
ques &)is à m y égarer volontairement. 
Je crois y voir de nouvelles beautés. 
Que m'importe fi les autres ne les re- 
gardent pas comme telles , il fufSt qu'et 
les me plaifent. Telle idée me flatte au- 
îourd'hui que je rejetterai demain. £(1 
un fot qui ne trouve pas toujours des 
probabilités & des vraifemblances pour 
contredire les Vérités le plus univer« 
felleraent reçues , &l celles mêmes cju il 
m établies. 

> J'ai cru , par exemple , pendant un 
tems la Spiritualité & Tlmmortalité de 
TAme y ou du mdns je paroiâbis la 
croire ; car je mexprimois fur les biens 
étemels 9 jufte récompenfe du iage^f 
comme un homme fermement couvain* 
eu de cette efpérance. Infenfiblement 
* cettB certitude s'eft aâbîblie dans mon 
^ efprit. Je me fuis aproché de ceux qui 
en doutoîent, parce que c'étoient de ces 
Philofophes que j'eftime ; j'ai fouvent 
raporté leurs paroles fceptiques 9 & en* 
fin j'ai commencé à béfiter comme 

' [a] Lecue ^ MoAidcm; dç CenoQYUle , tm* ft 
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Pour comble de malheur , je fens de ma penfêd 

Se àizm^ les reilbcts» 
Mon ef^skm-abaadomie , ecmoii atacédi^ • 
Perd en moi de fon être ^ & meurt avant moQ-coi^fè 

là ce caïoa^ie l'Ë^Tcnce fupjrême ^ 

Qyi*oa nous peine fiiutniaeiix \ 
Sft-ce là cet Eipric furviranc à nous-nlnier? 
Il naîc avec nos fens > croît , s'aiFoiblic comme euJU- . 

Hélas l péciroitva de même ^ 

^ «B sA^is $ mais )'o(è efpérer 
Que de U more , du tems , U des deflins le Maître 
Dieu conferve pooriui le plus fat de notre être r- ' 
ic n'anéantit poinc ce qu'il dugUe édalreré 

A coup fur, ce langage vous parokra 
vn peu extraordinaire ; cor il y a là de 
quoi amufer tous les partis 9 & rien qui 
puiiTe les contester. Je doute de tout 
ce qui coticenie cette matière-; & je ne 
veux pas aller- plus loin que Nevton > 
vqyi ne s'étoit {a) point Êdt de fyilème 
••fur FAme, ni fur la manière dont elle 
»eil unie au corps y & fur la formation 
»>de fes idées» Il croïûk feulement qu'il 
»étoit polïible qu il y eût de$ millions 
»>d*aiitres fubftaïK^nfairt^ > dont la: 
^nature pouyoit être abfc^ument di£fé^ 

[d] De l'Ame Se des Idées , tom. *>. pag. çS. On prête 
ici des fentimens fort injurieux à la mémoire de M* 
Newton, C'eft à Tes Difciplcsà le venger. On ne lit rien 
de tel dans fes Ouvrages. M. de Voltaire ûq l'a jamiO* 
VU \ far (^uoi eft-il' donc fonde \ 
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5> rente de la nature de notre Ame . . • 
^Ennemi des fyâèmes , il ne jugeoit 
•ide rien que par analife ; & lorfque ce 
»i flambeau lui manquoit, il iavoit s'arr 
prêter Or comme Tanalife ne démon» 
tre ni la Spiritualité ni Flmmortalité de 
TAme^ il a dû être abfolument indécis 
fur Tune & fur Tautce % & c'eû aulfi à 
quoi je m'en tiens*. 

L'Anaiife démontre fi pett ces deux 
points 9 que tout ce que M. Loke a dit 
de mieux dans fon Ttdité de ÏEntmdt^ 
ment eft y> que nous n avons pas aflez 
MdeconnoiiTance de la Nature pour ofer 
j»prononcer ibit impofiiUe à Dieit 
«A d'ajouter le don de la penfée à un £tr^ 
détendu quelconque* • • Celm qui peut 
?*tout , ne peut-il pas faire penfer un 
.jo Etre matériel , un atome » un élément 
• »»de la matière }On{a) affiire que Nev/» 
ton croïoit la chofe poflible ainû que 
t^Loke* • • Cependant affirmer que ist 
a' matière penfe en effet, parceque Dieu 
^palui communiquer ce don 9 fer oit 
p>1q comhle de la témérité > mais affii^ 

* ^ 

( 4 1 Voilà la grande renbiirce die M. de Voltaire , pour 
bafacder les plus groifiercs fauHètés* Il fait toujours par- 
ler cet On chimérique. On alTure , on a dit, on a fait 
imprimer , &:c. Eh ! ne fair-il pas que On ci\ un men- 
teur? Les Ecrivains ju^icicux 6c.£Diidef A*e&ij^ioïcuc ^as. 
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»>mer le contraire eft-il moins hardi ? f 
Pour moi je fais fi convaincu de cette 
importante Vérité 9 que je Fai répétée 
plus de trente fois dans mes Ouvrages. 

J'en ai fait la réfléxion en ies limnt ^ 
pris-je la liberté de dire à l'Oracle ; & 
je n'ai jamais pu comprendre pourquoi 
vous y reyenieii& fi fouvent. Car enfin 9 
vous convenez qu'on ne peut affirmer 
que la matière penfe ; & vous vous en 
tenez à demander feulement qu'on vous 
acorde la pofiibiiité du fait. Ëh bien » 
quand les Croïans en conviendroîent » 
je ne vois pas que cette poffîbilité in- 
téreffe plus que la pofiibilité de nulle 
mondes , difFérens de celui que nous ha- 
bitons. Pourquoi donc rapellez^vous 
cette queftion à tout propos ? Je n^en 
aperçois ni lobjet ni la conféquence. 

Je lecrois , me r^Mmdit TOracle > &^ 
bien d'autres que vous ne pénétrent 
pas plus loin. Si je n'avois pas des vûes f 
pouvez-vous penfer que je rapellerois * 
fi fouvent^comme importante^une que- 
Aion qui vous paroit frivole , & qui 
Teû en aparence ? Piiifque vous venez 
ici pour vous inilruire 9 |e vais vo\is ^ 
découvrir ce fecret. Regardez-moi 
comme un bon pere de âmille 9 plus 
què fexagenaire , qui plantç des ave-; 
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nues & des forêts 9 dont il ne jouira ja- 
axais , & que les neveux feujs verront 
dans leur b^puté. Je ne me flatte pas 
que rhypothéfe de Loke fera reçue de 
mon vivant. Mais à force de la répéter 
& de la rendre plaufible , j'efpere qu un 
joiu: on la regardera enfin comme telle ; 
& de cette poifibîlité une fois conve- 
nue 9 mes fuccefleurs n aiu-ont plus 
quun^pas à faire pour paffer à la réa- 
lité. ' • 

Quand on aura acordé que la matiyr^ 
fuelconqm eft iuiceptible de penfée 9 
on fe détachera bien-tôt de recourir 
pour celfi à TAme , que Newton apelle 

une fubjiance incompréhcnjibU ; on prou- 
vera aifcment que Dieu communique 
par fa Toute^uiffance ( a ) nos idéc^ à # 
,nos fensi on le fera voir, par la con-^ 
firuâion même de nofare corps 9 dont 
chaque partie a fes propriétés différen- 
tes 9 & a été formée dans cette vue. Ce 
fera leur configuration pas;ticu|iere 9 qui 

. (4) yoyû\ le chap. fur V Ame y tom. 7. paç. 179* 
Vous y trouverez que M. de Voltaire nous y égale ablb- 
lument aux Bctcs fur le principe de la penfée. Eft-ce â 
nous ou aux Bêtes à le remercier? Ailleurs il nous met 
. ^u^-dcfTous d'elles. Voici fcs termes : jjJ'ofc dire que 
» la raifon de l'Homme ainfi obfcurcic , cil bien au- 
^, dclTous des connoillaiices (î bornées , mais fi Tiltcs , 
,^ que nous apellons inflinH dans les Drurcs tom. ^» 
kisii nous voiU pks Bcc^s ^uc ks Biccs. 
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déterminera refpéce de nos p^enfôe^S 
Cellesrci deviendront communes aux 
Bêtes , qui font poqrvûes des mêmes 
fens que nous. On comprendra défor- 
mais comment Archiméde ne diâere 
d'une Taupe que par ime plus grande 
perfedion des organes ^ Se comment un 
eni^t n'eft eflenciellement rien de plus 
qu im petit chien , ainfi que je l'ai avan- 
cé. On concevra que les déûrs & les 
plaifirs phyfiques font auflî naturels & 
auffî licites aux hommes qu aux ani- 
maux ; & comme il feroit abfucde de 
dire qu'il y a dans une autre vie des 
peines & des récompensés pour les aid-» 
maux , on fentira le ridicule de croire 
qu'il y a quelque chofe à efpérer ou à 
Oindre pour\s ho«mé$. £a démons 
ilration en eû complette ; puifque les 
uns & les autres font uniquement de la' 
même nature , c'eft-à-dire , compofés 
de la feide matière , dont Forganifation , 
,qui eft le fujet où réfide la penfée , fe 
difTout après la mort. Qu on vienne 
auprès ceh menacer le genre humain de 
la damnation éternelle. Voilà où j'en 
veux venir en acoutumant les hommes 
peu à peu à croire que la matière eft 
îiifceptible de penfée. Je pofe les fonde- 

mens de l'édifice. Mes difdjples en iayeiat 



Digiti^oo by Goc 



i>Es Nouveaux Philosophes, vjf 
le plan ; ce fera leur aâàire de Félevef 
quand le moment en fera venu. 

Aâurément > répondis-je à M. de V« 
vous aviez bien raifon de dire , que ni 
moi ni beaucoup dautres ne compre* 
nions pas le fin & toute Tétendue de 
votre projet, U eû vaûe, folide & di- 
gne de vcHis. Je ne vois qu'une diâi- 
culté dans le fuccès de fon exécution* 
C eft que tout porte ici fur une ûmplé 
poffîbiHté 9 qui eft de favoir û la matière 
peut être iuiceptible de la penfée. Or 
quand on vous Facorderoit^ croiex 
vous qu'on ira tout d'un coup conclure 
qu elle penfe en nous î Parce qu'une 
chofe eft*poffible , donc elle eft, L'Em- 
pereur du Mogol peut avoir vingt piés 
de haut y donc il les a. En vérité ceux 
mêmes qui n ont jamais étudié en Phi- 
lofophie ne vont pas û vite en confé-* 
quences. On pourroit bien vous apli- 
quer ces parole^ tr^s-feniées y par lef* 
cpielles vous concluez le jugement que 
vous portez fur la diipute de M. Léib- 
nitz & de M. Newton, au fujet de la for-- 
mation des Idées : » Quand même , di- 
#^tes-rvous , (a) il feroit poffible que 
f#Dieu eût fait tout ce que Leibnitz ima* 
«>gine , faudra-t-il le croit^ fur une lim*. 
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f>ple poâlbilité ? Qu a-t-il prouvé pat 
»>toiis ces nouveaux eâForts ? qu'il a Voit 
»un txès-beau génie ; mais s'eft-il éclai- 
•>ré 9 & a-t-il éclairé les autres ? ...Si 
»»Yon veut favoir ce que Newton pen- 
>>loit fur l'Ame , fur la manière dont el^ 
wle opère , & lequel de tous ces fenti- 
«mens il embrafloit, je répondrai quil 
%»n*en fuivoit aucun. Que favoit donc. 
15» fur cette matière celui qui avoit fou- 
rmis rinfini au calcul 9 & qui avoit dé- 
y> couvert les Loix de la péfanteur ? 
»I1 favoit douter <*. C'eû-à-dire ^ ajoû- 
tai-)e j qu après avoir bien donné la 
torture à fc^ elprit , il en revenoit au 
mauvais bon mot de Socrate ; & qu'il 
étoit aufli peu avancé fur la connoif- 
iance^de lui-même ^ que le plus ignoi;ant 
de tous les hommes* Je doute fort tpie 
ce génie fubliœe s'y foit afTez mal pris, 
pour n'aquerir que des incertitudes fur. 
Ion Ame. îTeft-ce pas bien la peine de 
çonfumer fon efprit en firais , pour ne 
découvrir que tles raifons da douter 9 
tandis que tout le monde en connoit 
d'invincibles , qui démontrent la nécef«, 
fité de croire ? 

L'Oracle fyt un peu interdit du juge* 
ment qu'il avoit porté lui-même contre 
fon fyâème des poilibiUtés & du fcep- 

ticiûne» 
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\ tictiniè* Il en rit; ce qiiiae lui eil pas 
ordinaire avec ceux qui le contredifent ^ 
& il changea de propos. 

On s'étonnera , dit-il^ tant quon 
voudra de mes variations , on en fera 
même THiftoire fi Ton veut; jamais ou 
ne m'ôtera la ly^erté de dire ce qui me 
vient dans refprit fuivant le tems & les 
^circonâances.Ceû une puérile timidité 
que de Vouloir toûjours marcher fur la 
même ligne y par la crainte de tomber 
dans des précipices y pour peu que Ton 
s eç écarte fur la droite ou fur la gau- 
che. 

L'impreflîon quavoit fait fur moi 
la force du fentiment & de la vérité 9 
m'éloignerent d'abord du Maniçhéifme 
& du Fatalifme qui! enfeigne. J'avois 
dit de fort belles chofes contre ces im-« 
piétés y en parlant de Texiftence de 
Dieu 9 de fa SageiTe & de ik Providencç» 
Mais comme je ne contraâai jamais 
" d'attachement indiffoluble à aucune 
idée , je me réfervai la liberté d'écrire 
en d'autres tems tout ce qui me pafle- 
roit par la tête* 

Ce fiit dans un de ces mommens o{C 

je me crois tout permis, que je com^ 
pofai la plus fanglante & 1^ plus horri-. 
tle de toutes les S^ityres contre le Cré^ 
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teiir & contre fes Ouvrages. L'Antiquité 
feignit dans les Titans une image des 
audacieux &: des impies ; mais elle n'en 
a tait que des pigmées 9 des timides & 
des lâches 9 par comparaifon à ce que 
j'ai avancé. Pour donner à entendre 
que c'eft la raifon & le bon fens qui 
parlent dans cette prétendue fîdion , 
je la mets fous le nom de Platon , le 
plus éclairé & le plus fage des Philofo- 
phes. Liions enfemble cet endroit que 
les Cacouacsont fort goûté. 

>^ Platon {a) revoit beaucoup, & l^n 
a>tfa pas moins rêvé depuis. . • « • Voici 
wun de fes fonges , qui n'eft pas un des 
Minoins intéreilans. 11 lui lembla que le 
94 grand Démiurges y l'étemel Géomètre » 
5>aïant peuplé l'efpace infini de globes 
»iimombrables , voulut éprouver la ûen- 
f^ce des Génies qui a voient été témoins 
»de ies Ouvrages. U donna à chacun 
9id'entr'eux un petit morceau de matie- 

j»re à arranger Démogorgon eut en 

^partage le morceau de boue , qti^on 
*>ape\le la Terre ; & l'aïant arrangée de 
t>la manière qu'on la voit aujourd'hui^ 

(s) Songe de Platon^ tora. 8. pag. 3^1. C*c(k Vind* 
hxion , ou pluc6t la copie d'une pareille chimère , ima- 
ginée pat l'Hkéiîarquc Ménandre , & adoptée par Icf 
Gnoflic|Ucs dans leur lyUcme des Eons. Voïcz S. I&£MÎ& 
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»il prétendoit avoir fait un chef cf oeu-^ 
î»>vre. II fut bienfurpris d'être reçu aved 
wdes huées (a). 

9$ L'un de fes Confrères , qui étoit luî 
wfort mauvais plaifant, lui dit : Vrai-^ 
liment vousavez bien opéré ; vous avez 
^jféparé votre monde en deux , & vous 
«avez mis un grand efpace d'eau entre 
ï>les deux Hemifphères V afin qu'il n'y 

eût point de communication entre Tun 
Tautre» On gèlera de froid fous vos * 
*>deiix Pôles , on mourra de chaud 
^fous votre Ligne équinoxiale. Vous 
^avez prudemment établi de grands 
•!»déferts de fable 9 pour que les paflans 
^^y meurent de faim & de foif» Je fuis 
^^affez content de vos moutons , de vos 
t> vaches & de vos poules; mais fran- 
>>chement, je ne le fuis pas trop dé 
^>vos ferpents &.de vos araignées. Vos 

oignons Se vos ardchatlx font de très- 
i*bonnes chofes j mais je ne vois paS 

( a ] Les Manichéens difoienc que le Dieu de TAn* 
cicn Tcftament ccoit un Dieu mâuvais , 6c TAucetir 
dii mal. Lcuis raifonacmens n'avaient rien dtfhn fort ^ 
que ce que dit ici M, de Voltaire» C^eft prldi^menc 
la Dodrine blai]piiêmatoire de FAnglois VP^iclef danî 
2bn TrUlo^ue, Je voâdrois bien qsCim lot M. BoffiieC 
îur l*impiccé qu'il y a de nier U Divinité dit CréaceUt 
Se de 'fts Ouvrages. Hifioire des yarUtions j'ÎÀy* iu 
ta. %ot. U fom Ce qu'il dk femble^lct^ ait^uccM 
«adrmt^ 

. Mij ^ 
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^> quelle a été votre idée, en couvrant 
^la terre die plantes venimeiifes ; àmoins 

que vous nViez eu le deâein d'empoi* 
^fonnçr fes hat)itans. U me paroit d'ail- . 
«>lettrs qiie vous avez formé une tren-» 
*>taine d'efpéces de finges , beaucoup 
f*plus d'e^éces de chiens ^ & feulement 
#^ quatre ou cinq efpéces dliommes. U 
»eil vrai que vous avez donné à ce der- 
Miiîer animal^ et que vous sellez U 
9»Raifon. Mais en confience , cette Rai- 
^>fon-là efl, trop ridicule , & aproche 
>>trop de la folie. Il me paroit d'ailleurs 
9>que vous ne faites pas grand cas de 
j>cet animal à deux piés ; pml^ vou$ 
*>lui avez donné tant d'ennemis , & fi 
9>peu dé defienfe^^ tant de maladies & 
peu de remèdes, tant de paffions & 
î>fi peu de iageiTe. Vous ne voulez pas 
9»aparemment quil refte beaucoup de 
»>ces animaux-là fur la terre. Car , fans 
«^compter les dangers aiucquels vous 
files expofez , vous avez fi bien fait 

votre compte ^ qu un jour la petite ve* 
»>role emportera régulièrement tous 
vies ans la dixième partie de cette efpé- 
»>ce ; & que la fosur de cette petite vç^ 
»>role empoifonnera la fource de la vie 
i^dans les neuf parties qui reAeront ; Se 

«yço^çiice n'étoit pas ençprç a^ez^ 
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«VOUS avez tellement dilpofé les cho* 
^fès , que la moitié des lurvivans fera; 
^^ociipée à plaider, lautre à fe tuer; 
9»ils vous auront fans d&ûte beaucoup 

d^obligation , ils vous en remercieront - ' 
99to\À^ les jours , & vous avez iait*14 
-\m beau chef-d'œuvre » ^ 

>jDémogorgon rougit ; il fentoit bien. . 
v^qu^il y avoit du mai moral, & du mat 
»»phyfiquc dans fon affaire; mais il fou^ 
wtenoit qu'il y avoit plus de bie^i que de 
9imal. U eft aifé de critiquer , dit--il , 
M mais peniez-vous qu il foit fi facile de 
»»£dre un aniinal qui foit. toûjôurs rai<^ 
o^fonnable , qui foit libre, & qui n abufe^ 

jamais de fa liberté ? Penfez-vous que,^ 
^^nd'on. a neuf à diâc mille plantes 
»a fei^e provigner ^ on guiffe fi aifé- 
'^ment empêcher que quelques-unes^de 
.«ces plantes n aient des qualités nmfiit 
'^bles ? Vous imaginez vous &c.« » 
Mon goût pour les critiques hardies • 
en ce gerire réveilla ma verve au fujet 
des délaifares affireux arrivés à Lisbonne 
au mois de Novembre 1755 . Quelques- 
uns de vos Moraliftes prétendirent que . 
Véclat de ces malheurs étoitun fignaî r 
que le Ciel nous .donnoit pour, aous êû-*^ 
-re rentrer en nous-mêmes , & non^l- 

C9|>ellep à luij que nous deviôns craiv^ . 

Miit • ; 

< 
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dre poiir nous , adorer les coups de ô 

main vengerefle ; & que tout étoit bien 

' dans Tordre de fes deâeins .étemels. Je 
faifis rocafion d'examiner cette grande 
majdme : Tout est bien. Je n ai omis 
aucune des raifons qui peuvent en faire 

. douter i & je conviens d'avoir imité 
Bayle ^ qui a difcuté le pour & le contre 
de toutes les queftions épineufes , fur • 
tout de celle qui regarde la caufe du 
bien & du mal , & qui n a rien décidé. 
Pour écarter les foupçons & les cris 
auxquels je m'attendoîs hieft ^ )*ai cru 
devoir emprunter pour un momment 
le langage de vos Piétiûes 9 ( ^ ) & mê- 
me le ton dévot dans ma prééice 9 dans 
quelques vers &. dans mes notes. Y fei a 
trompé qui voudra Têtre. Mais tenez- 
vous-en à ces premiers vers ; ils vous 
aprendront ce que jcpenfe delà natjurç 
Se delà juâice de ce fléau (^)« 

O malheureux Mortels , ô Terre déplornbîe ! 
O de cous ks ûéaiuc alTemblage eâioïabie 1 
' D'inutiles douleuts > éteroiel encrecieii l 
rhîîofophes trompés j qui criez : Tout cfl bien » 
Acourez ^ conremplei ce$ ruines affreufes 9 
Ca débris^ <;es^UtDbe«ix , 0» ceadtjBs maUiettseuiès n 

■ 

( <f ) Epithere que M. Panage nous donne par déri(îoa« 
\ \b) VçXmt furie àkùéktt de Lisbonne f ou £xanm 
4? 9xiôfl|e ; Joux i^x S^CVa Tmh ^^f^» }$U 
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Ces femmes , ces cnfaas l'un fur 1 aucrc entalféi , 
*£ous ces marbres rompiu ces membres difperfh , 

Aux cm demi formes de leurs voix expirantes. 

Au fpe^ade efiraianc de leurs cendres ^miames , 

Direz- vous, c*eft l'efec des éternelles Loix , 

Qui d'un bieu libre & bon nccefliccnt le choix? 

Dircz-vous en voïant ccc amas de vidUmcs , 

Dieu s'cft venge , leur mort eft le prix de leurs crimes 

Quel crime , quelle faute ont commis ces enfans , 

Sur le fcin maternel écrafés ôc fan^^Ians ? 

Lisbonne , qui n'cû plus , eut-elle plus de vices 

Que Londres , que Paris , plongés dans les délices » 

Xî^nne cft abîmée , ôc l'on dàiiCc â Paris. 
• 

Croïez-niDi : quand la Terre entrouvre Tes abîmes^ 
>fa plainte eft innocence^ 6c mes cris Icgiumcs. 

Ces deux traits lancés contre le Créa« 
tèiir & contre fes Œuvres , vous apren- 
dront ma manière ordinaire d'éclaircir 
& d établir les dogmes les plus fecrés : 
c eft en faifant valoir ^a) avec force tout 
ce qui eft plus capable de les combattre. 
Quel danger y auroit-il de Fexpofer 
fous les yeux de tout homme qui fait 
lire ? Il y a dans Ciceron & dans L u- 
créce mille traits qui paroiffent. plus 

[a] VoVez tom. <). pa^;, ii. fuiv. L'afîl'«tl:ation 
avec laquelle il pouiTc au plus loin les objcdtioûS dea 

. / Miv- 
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pernicieux ( ^ ) , & cef>endsuit on en ^ 

fait de très-belljes Editions pour lufage 
4e M. le Dauphin ; pourquoi n-auroi^ 
je pas la liberté de penfer & de parler 
comme ces grands hommes ? 

On a Êiuflement foupçonné Bayle de 
Manichéifme 9 parcequ il en a plaidé la 
caufe avec toute la i^aeité de fon eif- 
prît. Mais Teftime (^) & le refped, dont 
]ç fuis pénétré pour ce célèbre Scepti- 
que, font les deux moti6 qui m'engagent 
à faire fon apologie. Je fuis même fa 
méthode fiir le Chapitre de la Literii 
de [Homme. Je la reconnois cette Li- 
berté dans une (c) Lettre que j'eus 
rhonneur d'écrire au R. de P. & dans 
un Poëme exprès (^), où je fupofe 
^u'im Ange ddcendu du Ciel eft venu 
me convaincre de cette Vérité. Mais îl 
B^a pas levé tous les doutes de mon 
efprit. Car je prétends qu'on peut 
ifcx.cdUnus objeUions contreUe; & à 
tout prendre j la chofe n'eft pas fi cet^ 
taine que cet Efprit célefte me Ta voit 
afluré. Avez-vous lu les réflexions (c) 

( A ) C*eft le raironnemenc ée M* Vohairc dans ' 
les noces flir çe Pùtme. 

(h) yoU\ le Tempfe chi Godr 9 frar. 7% 

ir) T99H fag. IOO4 
d] Ibid, pag, if. 

U) Voïa im* 9* ih^P* 4* 0C $. $Q( hiibttt^de 
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DES Nouveaux Philosophes, if ^ 
j ai faites iiir cette matière > 
Oui y M. je les coiinois^ & elles font 
même afiez préientes à ma mémoire. 
Eh bien , comment les trouvez- vous ? 
M 9 je révérâ infiniment tout ce qiif 
émane de votre plume. La réponfe efl: 
obligeante , mais elle peut bien n être 
qu'une poHteâe. Je veux que vous me 
difiez franchement ce que vous en pen- 
fez y & je vous donne ma parole de ne 
le pas trouver mauvais. Puifque vous 
me Tordonnez 9 je le &rai d'autant plus 
librement , que tout ce que vous dites 
paroit tiré du fameux Collins > Magiftrat 
de Londres ^ Auteur du Livre fur U 

Liberté de penfcr , & de plufieurs autres 
Ouvrages auili hardis que philofophi- 
ques. Celui qu'il écrivit contre la Li-* 
berté de l'homme eft, dites-vous, û 
bon & fi excellent » œie le Doâeur 
Clarke n y put réponcfre que par des 
injures. Quoique vous laiez adopté & 
beaucoup loué , mes réflexions ne tom« 
beront pas fiu: vous , ce fera Tafiaire 
de Collins. 

i^. Les Plantes, dites- vous d'après 
t^ui y font des Etres organiiés , dans 
«^efquels tout ie &it néceâairement* 
i> Quelques Plantes tiennent au règne 

«aiûmal ^ & font efet des animsix 
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«attachés à la tenre. Ces ammainp pki»^ 

>^tes n ont certainement point de Liber- 
»>té <u D'où vous prétendez conchire 
que les hommes n^en ont pas davan- 
tage. Voilà la première de ces €xcellm- 
us ai^/iSioM qiiQ vous annoncez* Oh 3 
je vous affure que fi c'eft-là le bon. 
&màeH Nouveaux Philofophts^ nos cul- 
tivateurs & nos enfans en ont mille fois 
.davantage. Car ils ne saviieront jamais 
de mettre Thomme en parallde avec 
l'herbe des champs. 

^ z^» Les Ammaux brutes n'bnt-ils^ 
yypas (a) un fentiment , im inftind , unè ! 
a>raii on commencée^ une mefure d idées 
de mémoire ? • ... Or il n'eft paft 
wvrailèmblableque ces Etres pofledent 
wce qu'on apelle ia Litené ; on peut 
5>donc avoir des idées ians être hbre « ^ 
Quoi i vous mettez auililes bêtes panm 
vos Semblables ; vous leur donnez de 
la raifon , des idées & de la mémoire 
•vottsne connoiiTez de diâérence entr'eU 
les & vous que du plus au moins ? 

Oh 9 que nous femmes bien plus £èrs t 
Nous ne croïons point du tout être 
de la nature des bétes ^ nous ne leur 
donnons pas même un comibencement 
de. Raifon ^ ni conféquemment la li^ 

{^) VêU\ le çhstf^ fur TAme^ tm. 7. f^i^ 17^^ 
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berté , qui eft une fuite de la Raifon. Il 
faudroit leur fupofer une ame > nous 
tommes bien loin de le croire. 

3°. Les hommes reçoivent &l com- 
binent de$ idées dan^ leur fommeil. 
f>On ne peut pas dire qu'ils foient libres 
^alors. N'eû-ce pas ime nouvelle preih 
j^ye qu'on peut -avoir des idées fans 
^^être libre } " Si quelqu'un venoit vous -t 
&ire cet argument : L'homme quand il 
dort a des yeux , des oreilles , un né , 
une langue 9 & cependant il ne voit^ 
ni n entend, lune fent, ni ne parle; donc 
il peut avoir des feps &c n en faire au- 
cun ufagë ; vous lui diriez > mon ami ^ 

vous rêvez; aprenez à raifonner avant 
.de parler à gens qui ont le fens conv* 
mun ; & fâchez que quand on difcufè 
la nature de THomme , on le prend 
. toûjours dans fon état naturel 9 tel qu il 
doit être pour agir & converler avec 
fes ièmbiables. Ne ferois-)e pas un plair* 
fant argument fi je dîfois : «Tout boaime 
qui a deux jambes peut marçhen Or 
un paralytique a deux jambes > donc 

91 4^» L'Homme a par deiTus les Ani^ 
*>maux une mémoire plus vafte. Cétte 
v mémoire eft Tunique fource de toutes 

^fçs pçnféesis Or cette fource * ^cqm- 
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>^mune aux Animaux & aux Homme* 
Mpourroit-elie produire la Liberté 
Je ne m^étois pas même douté que k 
mémoire fut Tunique fource de nos 
peiifées. Si cela étoir , nous ne pont- 
rions rien aprendre de nouveau ; par- 
ceque^ pour aprendre quelque chofe de 
nouveau , il faut mettre dans fon efprit 
« des idées qui n y étoîent pas , & qui par 
conféquent ne fe pmfent pas dans la 
mémoire , comme dans la fource de 
toutes nos penfées. Je vous avoue que 
cette Philofophie eft toute nouveHe 

Îour moi. Comme je ne Tentens pas 
rop bien ^ je ne éûsfi elleneferoît pas 
contraire à ce que vous avez protefté » 
en réfutant les idées inofées de Déicar- 
tes. » Pour moi , difiez-vous alors ( ^) , 
an je me- vante de Thonneur d'être en ce 
» point auffi flupidfe que M. Loke. Je 
»ne me fens pas plus difpofé qiie lui à 
^imagmer que quelques îemaines après 
j^ma conception j'étois une fort favante 
^ame , fâchant alors mille chofes que 
>»f^ oubbées en li^âane , & aïant fort 
inutilement pofTédé dans VUurus des 
MComxKffimees qm m'oiri: échapé dès 
«que j'ai pu en avoir befoin , & que 
*»je nai jamais bien pu xaprendre de^ 

. l * ) raïe^ k «hap, 34, Au fcokc, 27^, iam. 7, 
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:»piiis Il me feoîble que c'eft aflei 
hieii tourner en ridicule cette mémoire 
imiverfelle & préexiftante , que vous 
apellez ici la fource de nos penfées» 
Vos ennemis n^en poiirroient pas dlr^ 
plus de mal. 

» 5^. Les Homme$ ne font-ils pas 
»>tous déterminés par Uur inj}incl ; & 
. .wn eû-ce pas la raifon pourquoi ils ne 
» changent jamais de caraôère ? Cet 
>*inûind n eft-il pas ce qu'on apelle U 
nmturcl ? Si 1 on étoit libre 9 quel eft 
wFhomme qui ne changeât fon naturel ? 
«>Mais a-t-on jamais vu fur la terre un 
9»homme qui changeât feulement de 
»'goût « ? Je fa vois bien que les hom- 
mes ont chacun des goûts & des attraits 
naturels , fuivant leur famille , leur pa- 
trie , leur éducation ^ Thabitude & la 
difpofition de leurs organes; mais j'îgno- 
rois que ce fut-là un inJlincL. Je crois 
même jopjton feroit un fort mauvais 
compliment à un honnête-homme à qui 
Ton diroit ; Monûeur > votre inJHnâ 
TOUS donne du goût pour le gibier ^ 
pour la chafle > pour les livres ; ou bien : 
Madame» votre inftinS vous dcoine de 
lamour pour le jeu, la danfe & les fpe- 
âacles. AUez aprendre à parler aux 
gens j mç répondroit^put nçus 
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prenez pour des chiens 9 des loups & dèS 
renardsi II eft vrai qiie je pourrois m'ex* 

cul'er , en citant la phrafe que vous 
aîouf ez pour fervir d'éclairciffement & 
de comparalfon très-honnète. "Le loup 
>3a la perception de quelques moutons 
yyp^iffmis dans tine campagne , & ion 
ïûnftinft le porte à les dévorer* l/u 
3> Conquérant auffi a la perception Jaunir 
province que fon iiijïinct le porte à enva^^ 
9fhir. Y a't-U une grande diffcnnce entre 
9»ce loup ce Prince ï Pour moi , je 
vous avoue que je ne me lens point 
d 'inftinâ pour ces raiibnnemeiis-là* Axi* 
tiint que je peux m'y connoître ^ Tin- 
flinâ dans les Animaux cohMe dans la 
difpofition particulière de leurs orga- 
nes i & dès-lors il en réfulte des impref* 
fions nécefSdres & uniformes dans cha^ 
que efpéce. Mais ce que nous apellons 
penchant & naturel de Thomme 9 eft en 
lui une inclination bonne oumauvaife, 
qui varie fans fin dans les diâérens fu-^ 
jets , & qui y change tous les )ours« 
Vous m'étonnez de dire que perfonne 
jie changea jamais de goût. Toute la 
terre vous démentira. 

» 6^. La volonté , dites- vous , n'efl- 
**eHe pas toujours la fuite des dernières 
>»idées que Ton a reçues Non, vouS' 

s 

■ 
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répondrai-je , ces dernières idées ne 
nous plaifent pas toujours. Les ancien^ 
nés au contraire ont aquis plus d'empire 
lur nous , & ce iont elles qui nous déci^ 
dent préférablement. La nouveauté 
n entraîne que les efprits foibles & vo- 
lages f chez qui le dernier venu eft prei^ 
que fur d'avoir raifon. » Ces idées étant 
'.^néceflaires , ajoutez- vous 9 la volonté 
>>ne Teft-elle pas auffi^^? Non encore 
une fois ; parceque toute idée ne nous 
décide pas inâiiUiblement. Lapreùve en 
eft fenlible. Je délibère fi je prendrai 
le paru des armes ou celui de la robe* 
Vingt raifons de part & d'autre s'of- 
. ûont à mon efprit y quiine repréientent 
les avantages & les inconvéniens de 
ces deux états, rabandonne celles qui 
&voriiënt les armes« Je préfère les 
autres qui m'attirent vers le Barreau ; 
& parmi ces vingt raifons, il ny en a 
^^itie qui me détermine ; c'eft la pre*^ 
miere à laquelle j'avois d'akord penfé. 
- iy 7^. Cet Univers ne paroit^il pas af- 
wfujetti dans toutes fes parLÎes à des 
^*Loix immuables" î Eh, qui en doute? 
Mais qu 'entendez- voUs par-là ? Vou- 
lez-vous dire que Tordre établi par le 
Créateur pour les mouvemens céleiles 
^ invariable i que chaque femence* 
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produit avec une uniformité merveîl- 
l^ufe fon elpéce particulière ; que les 
corps gravitent toû)ours vers leur cen- 
tre commun i que les Loix du mouve- 
ment font conilamment les mêmes &c ? 
Perfonne ne vous le contefte. Mais pré- ' 
tendez^vous que Thomme (tf)eft tel- 
lement aflervi à des Loîx immuables , 
qu il en fuit néceflkirement le cours » 
de même que les Etres phyiiques ; qu^U 
• eft entraîné par ce torrent , comme un 
fétu eâ emporté au gré d'un tourbillon ; 
que tovÊt^ fes avions font auffi inva- 
riablement réglées que les périodes des 
aftres &.de la nature; qu^il n'eft pas 
feulement le maître de cracher à droite 
ou à gauche } Il âudroit avoir perdu 
le fens , pour avancer un paradoxe fi 
hautement démenti par lexpérience & 
par la confience. 

>^ 8^. Si un homme pou voit diriger à 
ijfon gré fa volonté , il pourroit alors dé* 
«ranger les Loix immuables Eh que 
dérangeroit-il ? Voions. Le foleil iroit- 
il felever & fe coucher aux pôles? Le 
cumin s'éléveroit-il à la hauteur des 
cèdres , & lies cèdres ne s'éléveroient* 
ils plus qu'à la hauteur du cumin ? Les 

\u) C'efl: l'objet d'un Dialogue fur la ncceflîtc 
rcAciûSacmçAt des chofcs ^ tm^ jfdg. 5^. 

fleuves 
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fleiivôs fe glaceroient-ils en été ; & 
&Aiâriroit-oii des chaleurs étouffantes 
en hiver ? Les faifons feroient- elles dé- 
rangées 9 & les louves enfanteroient- 
elles des agneaux ?Xe feroit'-lâ una^ 
fireux boule verfement des Loix inunua- 
bks ; & vous croiez qu'il arnveroit fi 
l'homme pouvoit diriger à fon gré fa 
volonté ? Vous ne lauriez lavoir dit 
féiieufement ; & je ne croïœs pas qu'cMi- 
pût même récrire en plailantant ; encore * 
moins qu'ont pût Tavancer conunê une' 

exc&liente objccHon. 

n Mais par quel privilège » a|ôâ^' 
a>tez-vous , rjiomme ne feroit-il pas 
»ifoumis à la xnême néceflîté que les 
^aftres, lesanîmaux^ les plantes & toiit' 
>>le refte de la nature " ? Si vous blâmez 
cette exception conune tine i&ute 
mife par votre Démogorgon dans la 
compoûtion de Tunivers y, parmi nous 
^ on en juge tout autrement. Nôus Tad-- 
mirons comme un trait de. la Sagefle> 
iuprè'me \ qui créa Thomme à fon ima* 
ge 5 capable de conndître fon Créateur, 
de Taimer , de lui obéir . de mériter 
par fa foumiffion & par fes bonnes œu- 
vres des récompenfes ineffables. U fal- 
loit pour cela qu il fût fibre ; quil eût 

Jl^^puiâance de. ikirs le ^al conuue \» 
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bien , afin que fe portant à celuî-cî , 8i 
préférant à tout la volonté de fon Créa^ 
teuKf il • * « « é 

jfi? n'en étois quà la moitié de mes 
remarques fur i^s excdUnus objeàîons 

de rOracle , quand il m'arrêta ici pour 
içte dire que mes réfléxions ne le con* 
verbroient p^ ; que la Providence di- 
vine ( ) eft un myftère incompréhen- 
fible à la Raifon ; qu'U ne recoanoiâbit 
rien de cette efpèce ; >^ qu une bifare 
ntdeilyiée ) fe joue de ce monde ; & 
»>qae rien ne juftifie û complettement. 
tAceiûç qui croient une fatalité à laquelle 
>^eii oe peut ie fpuftr^e 9 cpie cette 
»»fiiite de malheurs qui a perfécuté la 
»>^naifon de ScuaDt prâdant pli^s de 3.00: 
»anst {c) U termina notre Ëiiùtetien par 

X5 SêHMViugjle , Roi <ies aveugles Humains ( 4 ) / 
Contredit laKature'^ 6c détruit (es deflèins. 

r f 

II afFoiblic fcs traits , les change ou les efface. 
^Touc t'ccranj^ au liafard , 6ç rien n'eft à fa place» 

a> A quoi tiçnnent ( e ) les révolutÎQiis }. 

(a) P*Qte\ une Satyre de la Providence dans iç 
UUn de l'Heriliite , ^oiw. 8. fagm ij^» - * 
[h] Tçnu J4^ féig, 173. * ' 
Je) Tûme 17. ^^g, jio. 
<</>' Encouragement des Arts. 
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M Un coup de pierrAin peu plus fort 
i'Oue celui que reçut Mahomet dans 
>»ion premier combat donnoit une autre 
5^ déftinée au monde. . . . Mais des hom- 
»mes qui penfent (a j peuvent-ils croire 
»que Dieu prenne parti pour un petit 
^peuple combat contre, un autre 
4et£ pe^e «ans un coin de notn^ 

wHémifphère « ? 

Cette Converfation me furprit pour * 

le moins autant gue les deux précéden- 
tes. M. de Voltaire s y étoit hautement 
dédaré Déifbe 9 émiemi des Ecriture^ 
& de tout culte religieux. Ici il vient 
de me prouver bien clairement qu'il 

eft Fatalifte & Manichéen. Je ne pus 
même m empêcher de m'en expHquec 
ironiquement' avec fe compagnon de 
mon retour > au rifque d'être encoré 
décélé- ^ 

Manh , lui dis-je, eft aux yeux dé 
votre Oracle 9 non le S. Ëfpiit & TA* 
pôtre de Jefus-Chrift comme cet Iiti* 
poileur croïoit devoir le dire ^ pour 
donneir du poids à fes dogmes impies ; 
mais c'eft un homme divin , le Pro- 
phète de la Perfe & du monde entièK 
• Le Ciel lui avoit fan^ doute fait côti- 
Holtrela diâërence des deiut Prim^es^ 

Bcs Mcûfongcs imprimés, tom. ^ J^g* * 
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le combat perpétj^el qui régne dans la 
Nature 9 & Terreur où ait le vulgaire 
de croire que Tout y va bien. II penfoit 
en Philoiophe fur la Fable de la Créa- 
tion raportée par Moïië > fur la pré- 
tendue Théocratie des Juifs , fur la Na- 
ture de leurs Loix , de leuj^Sgcnfices ^ 
de toute leur Religion & Ifir les Révé- 
lations imaginaires Élites à leurs Pro- 
, phétes. Il étoit fagement perfuadé qu'il 
n y a point de liberté ni dans Dieu ni 
idans rhomme ; ^*un aveugle Deltin 
eft le grand mobile de la Nature & de 
nos aâions ; que les Jui& , les Chrétiens 
& les Païens adorent tous le même 
Dieu ; que cet Etre fuprême eft cour 
tent du culte que les uns & les autres 
lui rendent ; que ce n'eft point un mal 
de fléchir le genou devant une Idole ; 
que les Païens mêmes ne font pas ex- 
clus de tu béatitude céleile i que notre 
ame n'eft point différente de celle des 
pêtes i que le Baptême ni la Foi ne font 
nullement néceiO^es ^ & que nous ne 
flçyons rien croire que ce que la Raifon 
a préalablement bien compris. Enfin 
Manès eut fes Elus âvoris , qui p<^é- 
i^oient plus éminemment le fécret de 
îbTjaay^eS y &' qui n'en commw% 
quoiei^^ aux iimpk^ auditeur;^ ^e ce 
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q^ui étoit convenable à leur portée^ Voi- 
la , dis-je à mon Introdufteur , la pure 
Doârine des Manichéens; & il n eft au- 

. cime de leurs erreurs que votre Oracle 
ne nous ait enfeignée. Que penfez-vous 
diuf)araUele ? ^ 

J'avoue qu il eft frapant , répondit 
mon Gentilhomme. Mais à coup fur 
M. de Voltaire n^a pas prévu toutes 
les conféquences de ce qu il a dit • • • • 
Je changeai de propos y pour finir cette 

- matière ; & je priai qu on ne lui rendît 
pas ma réflexion 9 parce que j e ne vou- 
lois pas me brouiller avec lui^ 




t 

VI CONVERSATION. 

JLiOrsque je rétournai voir TOracIe 
deux ou trois )oun après , ne m'aper- . 
çus pas qu'il eût été informé de ce que 
} avois dk fur la conformité fa Do- 
ârine avec 1^ Mamchéî&ie» Il fi'aiiroit 
p^s manqué de n^'^n témoigner fon mé-* 
cositenteinent j mais il ae m'en par b 
pas, 

U faut y »e dit-il y que je vous entre-^ 
tienne aujourd'hui de la Vertu foi- 
^ vant les principes de la nouvelle Phi-^ 
lofophie. 

Oh ! lui répondis- je , vous m'oblige- 
rez inâmœeiit* J'aî^la diâi^ns livres 
de vos Meflîeurs qui m'ont bouleverfé 
' la tête fur ce fujet. Nos Doâeurs difent 
tout iimplement que la Vertu eft une 
habitude de lame qui nou$ porte à des 
aâions louables & religieufes ; comme 
le vice nous por^ à celles qui font 
honteufes & mauvaifes. Les vôtres au^ 
contraire me donnent des notions; tan<«^ 
tes différentes^ & auacquelles je ne com« . 
ptens rien» 

f ai IÛ2 par e;icea)pk ^ dans un lilre 
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fojt mal intitulé , De l'Esprit. Que 
la \e0x n autre chofe que le défie 
du bonheur général ; 134 &fuivanu. 
Qae par-lâ on nous en donne une idée 
-nette & précîfe ; Que les aâes de la 
Vertu différent fuivant les païs , les na-- 
tÎMS & les formes du gouveraèia^^i 
Que c'eft une Vertu chez certains Sau- 
vages de Élire mcmrir leurs fear^^enai*^ 
Tes ; chez d'autres de ne donner aucun 
fecours à leurs malades à quelqu âge 
que ce îokk ; de les étrangler à rÛle de. 
Formofe , pour les arracher à la dou- 
imir i parmi les Chinois » de détruire 
leurs propres enfans , de peiur que les 
haifimes fe multipliant trop , la terre ne 
pût pas fournir à leur noiukure ; Qu'il 
feut iacrifier à lutilité publique jufqu'aa 
£stttiment de Thumanité > & que. teUe eft 
la perfediôn de la Vertu, p. 80. 

Ailleurs > l'Auteur renverfe toutes 
les notions qu'à avoir naâtre dsdisk 
mon efprit. La Vertu , me dit-il, p. 23 î,. 
»'^ & ne peut èttc fondée qu^ fûr W 

plaiiir phyfiqu^ , Tamour de foi & Tin- 
térêt perKmnel* U m'affiire > 176 quor 
fans la fenfibilité au plaifir & à la dou^ 
leur phyfique , il n y auront riw de 
jfte ou d'injufte 9 & que toute aâtoft- 
«lU été iûdifikente. Que TaniQur %.p^ 
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.361 eftie principe efficace de la Ve^tn 

. giiériere* Que pour animer les jeunes 
, officiers , & en faire des Héros ^ il faur 
droit leur promettre les plus belles fem- 
mes du roiaume ; laiiîer aller leurs mai- 
. treflesU Tarmée ^ les placer à côté d'eux 
combat ; que celles qui ne les auroient 
-pas 6dvis 9 devroi^pt venir au devant 
-d'eux à leur retour dans ce défordre 
•d'habUlemens & de pâtures que le tranP 
. port leur înfpîreroit ; & qu'alors ces 
jeunes guerriers feroient ivres de Ver- ' 
. tu. &c. &c^ &c. Que la Pudeur ^p. 159» 
eft une invention de TAmour & de la 
; Volupté rafiqée. Qu entre unç femme 
prude & une femme galante , S€ 9 il 
n'y a jamais que la bçauté de difFéren- 
cei Que la Morale ^ p* 164^ eft une 
fcience frivole , fi on ne la confond avec 
la politique & la légiilation i Qu'il Êiut 
éloigner tien l<Mn de nous ces pédans , 
épris d'une faufTe idée de perfeâion^ 
Que rien n'eil plus dangereux que ces 
Moraliftes , qui recommandent fans cef- 
ie la modération des dé^s, & veulent 
en tous les cœurs anéantir les paflions. 
-Us ne {^ntent pas que leurs préceptes 
ieroient la ruine des nation; qui les adop^. 
feroient. 

, . ^ J^^naly fe les avantage^ qu'il promet 
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de fon Syftème fiir la Vertu , & les 

voici \ p. !(>'■] & fuiv. 

I ^. Le particulier plus inflniit , feroit 
moins dépendant . de lopinion des au- 
tres. 

2^. Il feroit affranchi de la crainte 
puérile du, ridicule Êuitome qu'anéantit 
la préfence de la Raifon. 

3^. 11 iecoueroit le joug de ces Mo- 
raliftes atrabilaires 9 à la critique des- 
quels on ne peut échaper dès qu'on a le 
malheur d'en être connu. 

4^. Uniquement fournis à la Vertu , 
telle que nous venons de la &ire con* 
noître 9 il pomtoit alors braver les pré- 
jugés, & s'armer de ces fentimens' mâ- 
les & couragèux ^ qui forment le cara«- 
ilere diftinftif de Thomme vertueux. 

5^. La connoifTance de nos principes 
ci-deflus établie lui donne, une idée net* 
te & fûre de Thonnête. , 

6^. Elle arrache fon ame à toute efpèr 
ce d'inquiétude. 

7^* Elle affure le repos de fa con^ 
fcience. 

8^. Elle lui procure . en conféquencç 
les plaiûrs intérieurs aittaChés à notre 
yertu. 

' ' 9^. Conféquemment à ces^rincipes » 

on pourrait ^ fi j ofe le dire a compofeç 
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un CAt&chifmc dç Probité , dont les ma- 
ximes fimpleS) vraies & àla portée de 
tous les eîprits , aprendroient aux peu- 
ples ^ que la Vertu , invariable dans TcA» 
|et qu'elle fe pûpofe 9 ne Feft point éx» 
les moiens propres à remplir cet objet. 

lo^t On verroit dans cet admirable 
Catéchifme , qu il faut regarder toutes 
les aâions comme indifférentes en elles 
mêmes ; que c'eft au befoin de Fétat à 
déterminer celtes qui font dignes d'e* 
itime ou de mépris ; Sr enfin au Légiâa- 
teur à fixer Tinfiant où chaque aâion 

^fâflfe tfeiire wiei*<e % * devient ver» 

tueufe. 

1 1°. Parce moïen le Légîflateur éteim 
éc€Àt les torches du fenat^e & de la 
fuperitition. U fuprimeroit les abus ; il 
réÂ^rmerok les coutumes barbares 9 qui y 
peut-être utiles lors de leur établiffe- 
ment, font devenue^ depuis 6 fune^ 
â Tunivers. 

I x^^ £n affoibliflant la âupide véné^ 
ration des peuples , oft mettuoit les Sour 
veraias en état de purgi^r \^ t^rre de& 
maux ^ila défolent. 

Ne venez pas m'alléguer les opofi- 
tions de la Probité > de la Prudence & 
du Boti'^iens. Leinrs cris ne méritent 
pa^ qu on les écoute.^ Ia Pipbité Z'* 1 3 3» 
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ne peut être que Th^bitude des aâions 
utiles à la Nation ; comme perfomielle » 
& fe raportant au commerce de la fo- 
ciété ^ elle n eft encore rien. Cette Pru- 
dence p. 582, fi vantée neft pas une 
.Vertu fi défirable qu on l'imagine ; elle 
dçviendrôit même le don le plus fiuidfte 
que le ciel pût faire aux hommes , s'il 
la rendoit commune à tcms les citoïens# 
9 ce beau fens commun que je mé- 
prifid toujours ^ ia prétendue fiigeâe & 
bemne ccMidttite ne font que l^anage 
p. 600 de la médioprité de génie. Ceux, 
qui s'en glorifient y p. 369 font plus efii« 
mables par Idfr maux qu ils ne font pas 
que par les biens qu ils font. Ils font 
toûjours retenus par ISs liens de la pa-* 
r^e dans le chemin de la Vertu y par* 
ce qu'ils n'ont pas même la force de 
s'en écarter. S'ils connoiflcnt le plaifir , 
ce n'eil que pour le fuir.. C'eft néan- 



il 
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iànte qjui brave les malheurs élo _ 
& anéantit fagement h prévoiasice^ 
Convenez , M , que l'Auteur de TEfprit 
«mlMTOiâte fiuieu&ment les idé» du 

genre humain fur la Nature de la Vertu* 
Oh 9 me répondit M. de Voltaire , 
ne me parlez pas t:e#Ecrivain. Sa 
témérité nous a trop comj^omis i fie - 
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nous délibérons fi nous ne le rétranche- 
rons pas de notre Corps. Il a voulu fe 
faire un nom dans la poftérité en com- 
poiant un Livre > & il n'a que trop bien 
réiiili pour fon malheur & pour le nôtre. 
Vous avez entendu nommer ce fou> ' 
qui voulant faire parler de lui dans les 
fiécles à venir , s'en alla , la torche à la 
pain 9 ihettre le feu au Temple de la 
grande Diane, Au refte les idées de cet 
Auteur lui font propres, & vous ne trou* 
verez rien de femfadable dans nos autres 

Ecrivains. 

Rien de femblable ! repris je , je n^en 
. ai que trop lûs pour vous^ffurer le con- 
traire. Eil ce pour faire des vertueux & 
des familles heuffeufes que TAuteur des 
Lettres Juives ( a ) aprend à la Jeuneffe 9 
que rAfliour eft un prient de la Divi- 
nité ; qu on ne doit point rougir dV 
être feniible 9 ni d^en itiivre les impr^« 
fions naturelles , qui n'ont rien de cri- 
minel qu autant que nous les corrom- 
pons par la débauche ? 

Eft-ce la Vertu qui infpiroit TAuteur 
.h3Fpocrite & infidieux de$ Mœurs quand 
il écrivit ces paroles : » Les Moraliftes 
^déclament contre les paifions ^ & ne fe 
^laiTent point de vanter la Raifon. Je 

(a) Le(u;e 
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>>ne craindrai point d'avancer qii^au* 
•^contraire > ce font nos partions qui font 
^'innocentes , & notre Raiibn qui fiSt 
coupable (^) « ? 
£il-ce une grande preuve de pudeur 
& de vertu que d^avoir inis pour fron- 

tifpice aux Pcnfées Philofophiques une 

feoune nue dans Tattitude la pli}s indér 
cente ; de commencer TOuvrage par 
feire l'Apologie des Paillons qui y ré- 
4>ondent , & de s'élever avec zélé con- 
tre les moïens que la Religion infpire 
pour les contenir ? ^ 

Eft-ce la Vertu qui parle ainfi dans 
XHifioirc £Ema p. 90» La Raifon dit 
9» aux jeunes perfonnes qu'il /&ut être 
^'circonfpeûe avec les femmes & févére 
Vavec les hommes ; & moi je vous dis 
s* au contraire qu il faut être fîere avec 
^^les femmes , & facile avec les hom- 
^mes ? .... La Raifon perd fon crédit 
»^iur nous, pour nous avoir abufés t^t 
wde fois./'. 236. 

Ecoutez ce que dît l'Auteur bien con- 
nu de VHifioirc de VAnu p. 173. Si ce 
îi^eft pas fans plaifîrs que la Rsufon n<^is 
trompe & nous égare ; qu'elle nous trom- 
pe toujours aiiiii • . • . Pourquoi un Phi^ 
îofophe fe réfuferoit-il aux plaiiirs ^ 



I 



I 



%o6 VOkacle 

pour lefquels les feus ont été firits^ 

Maisl^onsnlà les maximes licencieux 
ies y les obfcenités & le Cymône dont 
vos Ecrivains font remplis , & que je 
ne donnerai bien de garde de tranicxire* 
Revenons à la promefle que vous m'a- 
yez faite de me parler de la Vertu. Ce 
font vos principes que je défire de fa«» 
voir , bien convaincu c||i'ils font très- 
opoiës à ceux dbnt je Tiens devons 
donner une échantillon. 

M. de Voltaire chercha d'abord dans 
fqp Difcours [a) fur la vraie Verm quel- 
que trait qui pût m'en donaer ime idée^ 
& la pekidre par fa beauté 9 ion cata- 
âère & fes œuvres. Mais il n'y trouva 
que des déclamations vagues contre la 
bonne foi mutuelle des Princes , contre 
Brutus 5 Zénon 3 les Religieux , les Coft- 
vulfionnaires , les Magifb:ats & FAuteuè 
des Nouvelles Ecléfiaftiques. 
' On fe forme de la Vertu 9 me dit-il i 
un fantôme plus capable de nous en 
éloigner 9 que propre à la rendre aima- 
ble & praticable. Un antique préjugé 
a /ait croire qu'elle avoit poiu: fonde* 
mens l^s principe» d'une Religion véri« 
table, & qu elle exigeoit de nous d^es 

4€voks.& un culte pur envers la Divi* 
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JûEs Nouveaux Philosophes. 207 
lûté» Belle chimère ! Je la vois cette 
V ertu à fon plus haut dégré clans Socra- 
te 9 Platon , Titus 9 Trajan 9 Antonin » 
Marc Aurele & le célèbre Julien ; & 
je n en. aperçus pas même 1 ombre de- 
puis le premier des Chrétiens jiifqua 
/:eux de nos jours. C'efl: ce qui m'a em- 
pêché d'en louer jamais aucun. 

Je regarde comme une foiblefle , bon- 
ne pour les dupes , de croire que la 
Vertu défende à Thomme lalouiflance 
des plaiiijrs & dets voluptés qui flattent 
90s fens. iifez mes Lettres libres ( n ) ; 
Se fi vous avez oublié les mœurs & les 
8iaxime$ des Epicuriens & des Cyni-* 
ques y vous les retreuv^rez toutes dans 
les miennes* J'en iaiiois mon fyûème 
mai^kMre. 

Voiez mon Poëme du Mondain y où 
jjWois parlé â Ithremeotéir la Religion 
& for les mœurs , que le Cardinal de 
Fleury me ât figniâer un ordre de fortir 
du roïaun^ ; & àuffi pow mon Ëpitre 
à JUranie. C eft Tépoque de mon pre- 
mier voïage en Pruâeen 1736. Voiez 
mon Apologie du Luxe , où je confirme 
tout ce ^e i avois dit dans le Mondain*^ 
Voiez mdn Epimlame fur le mariage de' 
M. le duc de R. • • • pii je cpniè^e à Ik 



^femmç de (ey^^im^^^i^^^'^ 

rEurope. ) réprimant lès inc«i|e$ ^Im 
ont él:è beaucoup plus Ikges tels m^^^mm 
^mc$ que^roapouYOft' aiîoMKE.- Vjaî«Ei|riiar 

tout mou célèbre Poëme fur /a PucdU 
Orléans ^ aijique;! j'ai mUî.]g ;4«i:|ûei9 
'main depuis que je fens & que jè^pétt 
fans ce% guil me^ xeitç foriti pgu 
Ipurs à vivrai J^a« j«.îi|ii^fui%î)i^f|i 
îç finir comme un monument qui con-i 
ilatera à la pç^éii^é iie qiiâ )'aitQ^}pufi$ 
penfé fur la Vertu. Cherchez èèm^ t^k( 
^ij^ue qu'il \^(>us^p^%, m Pp^me au0i 
rempli dCitôiit ce que^.yos PiéÉft<)< 
horrenti je vous défie d'en trôuyeF ygi 
ieuLAu^^ aiiiuiid'ettjcja-oiléi^lelîretiiivt 
fé Vanter de Tavoir lû. Ce font des Dét 
vots & des Cagots>qui n^méritent pa% 
les gentillefles qu'un Poète v^mai^. ^ 
ipjaiït fQ doune ja pçia6.d'^œi«i(^:.}à.,-fi 

(rf) Tome II. ^if^, . .. . . . . -, 

On die qu'un ennemi de M. de Volralre , ^Ue 
je ne nommerai pas , a ajouté par haine pour lui , les 
deux derniers Chants de U Pucelli , que Ton affiire être ; 
plus infâmes que tout ce gui précède. Si le fait ell^ 
vcai^ M* de Voltaire cft bien en droit d'en porter fe$^ 
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i>is tiovrmjvx Pf/rîJbsoPMrEs. ^20^ 

1 H eft vrai , M. que vous leur en avez 
éotmé cent ibis lei.épkétes» & qufîk 
ne s'en fâchent pas. Par ce mot de 2?e- 
yots ^ diient-ils » Mv de Voltaire entent- 
ii sioi» tvfsrocher qae nous fommes 1^ 
f^^l|«^ à Dieu > à fa Religion ^ âfes Loix ^ 
<gr c'eft--là proprement ce qui eft iigni» 
£é par ce terme ? Si c'eft-Ià ce qu'il veut 
dire 9 il nous élit honneur. Nous vou«- 



<drions<|u*iI nous reflemblât^ S'il confond 
ce titr^vec celui de Cagots » nous mé-^ 
prifons la coloimue ^ i^ui voudroit. mnii 
Pétrir par des traits dont la haine & 
la noirceur Tarment contre nou$. Les 
Aœurs des vrais Croïans s acûrdent avec 
leur doârine. L'une âc l'autre lont le 
'Cm de la bonne compagnie ^ c'eiMl-dire 
des hoïïXièits géns. Si vous en voulez 
la preuve 9 vos Philofophes eux-mêmes 
TOUS la donneront. Lorfqu'ils fe trou- 
vent dans un monde décent & râ^eâ4 
comme tel j n'aiez pas peur qu^i^ofent 
fe mettre à découvert fur leurs princi«> 
pçs & fufleur morale 9 m qu ils avouent: 
dans la converfation ce qu'ils ont publié 
dans leurs écrits» Vrais Geais de la fable % 
£1 ie parent de nos plumes , ils emprunt 
tent notre langage , & ils deviennent 
QOS&iges. S'ils penfent mieux que tiOX& ; 

PPW^uoiitf l^fslsB^ûi j^as comias ils 
* ô 



pcixfent } G eft donc eux qui xn^^ 
^ tkriss tfJHypocrite$ & de Cagots^ 

Ceft une iâf teté^ 43époii*lk àl« ^ | 
Voltaire^ 4imt je- les ai ibuvent fepris^ 
êù^ ^ -je^ vawfcpc^ ccwl^^«i«ux pat 
ïéiemplc que je leur donne. La liberté 
niâleaTjec laquelle je fuis ôé. lï^'in-^ ; 
terdit toute politique ; & ç.e ^ue je peiî- 

je le dis ouviertement. ' j 

! Je laiffe au mlgnro la iaiblefle 
refpeûer les Rois ^ de les croire fenfi* I 
Hes 5 capables 4'aimer la probité & k 
vertu, d'en favoîr faire un juftè diicènifj^ 
aâitt & déifies atucberpar des bien* 

m'a que trop côttvaincu du contraire ; 

éternel avec eux , & à dire hautement 

jifol-ftrf pftft j tcAonçanc à mes premiers deiXèiiu ( 4 } 
^âiTêCll^']»i*ame, J!#ecdetSàiivmti»K -M 
èrfon vaiireaei fie naufrage atiK mcrr cei firénfef î - . 
. fong voÎK Atfca net iaot » ma main f octa ip^rf chaum 
mi9 ttf dki JieTa«it aime, ^i'iMM^ «iw;|^ 
^ftu'il 4cpic qucl<iu4déd awadrf* itt ma«. ; 

pris j j'affcrvis au vw 4^5^ 4c^ai?C.^ , : ^ 

ic peniant la lUiTon » é^nc |a 4e?ait«i*aaiier , 
J*4Uaî ipUn^i^ei: qu'un Ka4 |wvi]if( ai^ ,^ ; 
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je fuît rcvcnii <ie ceccc crreu r grolficrt | ^ ^ :> î; : , • . < 

£a cohnoîflance que j'ai des Cours ^ 
taftt par rhiftoiré que par inûf-mîbè^ 
tn'â convaincu qull n*y a dans toutes ( a) 
^ue confîiâs d'autorité 5 mélange de 
feligioh ) de fupefftitioÀ > lie jx^^éfle ^ 
^e méçhaficetés ^ dmjuftice & dé 
>Prûautés. * ' ' • • ^ 

:6clefice ci'ccre injuAc à faveur des Loix y - -'a 

leufs trempes, dont" ItésëtfiM^ 
licence dévafte les caamagoes^ les vil^ 
les & rhttmanité- »fie loàt pas ( ce 

qu'il faut punir ; 01 font Us Princes mê^ 

mméSy xm h9ûâm» jliéâêfl^es ^ cpû da 
tj'fond de leur cabmet , ordonnent daiîS 
à#le tems de leur dîgeâion 1^ maifacré 
»>d*un tnillion ^lîoiiiiiies, &«p]i «fifuite 
«en font remerder Dku iblemnelle'*. 



1^1 Odeau R. de P. /oM. ^4^. lO). 

(4) Mtei:an«|i»^d&U%pi#^a^ 



winent<^ AiilII détournai-je leurs fujett 
autant qu'il eft emnoo peffible porter 



les armes , pour combattre fous les en- 
feignes & par les ordres de leur Prince» 
u^»éE^ycm (^) qu^À r^ieiue ^(ftsf ]^ 
4>vous parle ^ il y a cent mille fous d# 
fMiotre.esfpèce couverts de« chape wKr^ 

j^qiii tuent .cent mille autres animaux 
••couverts d'un turban , ou qui font maf- 
»»j&çrés par eux* Es'agit de Ê^oir à qui 
.^apartiendr^ un petit tas de boue^ ai^ 
mi^oid nul d^emr'eux ne pr étendimifètijis 
méc prefqu'aucun de ces animaux qui 
Ms'égorgent mutuellement , n'a jeûnais 

• vû ramiMl jpoor kquelâs s'égorgept 

Jilottdf f TOUS ttei tétts udtes'f k) ' 

• * Vcttez ces armes mcrcénàîfés, ' •# • 

Que cherchez- vous dans les combatif - ' > "^t 

. aucez^YOttt la foùiflknce 1 li 
jDaos les horreurs du crêpas. i . * 7 . : 

Incote fi , pour vone Patrie ^ * 
Vous faviez vous facrifier ! * 
*Maif non; vous vendek votre Viè ' - • ^^ 
Ain imriiil qui daignent la païet* . 
^ Vous mourez pour la caufe iui^UQ \ * 'ul 
* De quelque Tyran polidque^ ' ' 

I 4 ) Wll/. ^it^. 144. , . 

<4^:Odçr«Ua^aù,^lWil,^^^,^j|^^^^^ 
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^^^^ Que voc yeux ne connoidèm pas I 

•f '<^ue dM afTafltns itiercé&aires y ». 
• Armés pouc des Maîtres iAgracs* . 

Mdif poarqiioi éemeurer fournie à 

s Tyrans qui véxent les hommes & 
qtiè de^hoiioreiA» le tràne ? La dédâoil 
des fujets fuffit pour exclure à jamais 
celui qui rociq>e» Car je-^fouti^ comi^ 
Wte une vérité Géttàine , (^) que tout 
^mme à qui le -peuple veut donner la 
W&MQtfe par vme^ ééieSàon , k pôffé* . 
de à plus jufte titré que celui qiû' la 
«kitf|W'les ckroît^dt^^'tiaiâaiica» ; 
•i^^ QOHiîd même, répFéfentai-je àTOra- 
<:le'^ il aiuroit da vrai dans ce que voifô 
^TVataccfs /peutHsii le âire^mpnflier ians 
fonnér une efpèce de tocûu î > 
^•^^l:â.''libaité'iiiâl0 > ine répondit^U V 
-ddnt je fais profelîiott , m'engage à pu- 
blier tout ce que je petite , au^ rifqub 
^^ee-qti*il en peitt 'arriver. Qubiqâb 
j^euâ<$ rhonneur detre Gentilhomnfe 
t>r£iia]i!e de ia M. &: d'avoir été Hontm^ 
Hiftoriographe de la France avec unb 
penûoa que je reçevois très-gratuite- 
ment , )e pris tout-à-coup la réfolution 
de paiTer en Pruile , fans autre raifoa 
quelles efpérances plus avantage^iios 



Sentie Prince me ilattoit , & qu'il reoK 
plit généreufemènt pouc in?aC(a(^|ia^ 
p^r^fin^. Là > tmes '«^$aif>aM^ • 

yent çle mon ^rit^ J^'ambitiowiois de 

Préfident de TAcadémie de B^Hn. ti 
ikllpit pour y ptorvetikr ^# voit 
Mi dt Maupertuis j qui roçiipoit ^ nel^ 
4Qiéri(oit pas , & quç i'en étQÎs pius d^ç^ 
l|Ué hii f&iÈt&pm de le pto^irçr r 
^flitant fçs idi^e^ « & 0il lui donnaitt 

du Doâeur Akakîk , Médéein dii Pa- 

Je ( ^ ) f &; autres pièces {^9f^^ 
Lollfîli iiidigné^ie irojv icm pl^tégé ae* 
taq\i4 ^ vivement. H m'^ufa ôtri& 

convainquit , ^ me produifant -le in^ 

que rimprimeur avbit eM ordre de re- 
;ioettre«. Voilà k c^iife dei boQMli^Oïâi 
û^f^B^s que fe reçus de la part 
Prinçç , & du commandement qui Jijlfe 
âtk la^ liKtif deifod t oiatAuf « AiVoisk 
Je tort d'afpirer à luie place qui m'étoit 
.^lieà Ttiniverfalité dç mes talçns ^ de 
IHim .fiivoir ? En quoi aî-je Violé les. 
Loix de la modçijie , de la réçomç^ 
léiMeâKdeili TCftuf Etcùàmèntpàw^ 

V < 1 r »«c:^;Cc$ Pièces «li /Mf. t« ^M^» 
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4& indignes d'un homme tel que moi ? 



a 


11 


m 


m 



iAx^Kma^^kik^^'m^à vengée pviea 
llnttiiHfa^rique^ que j'ai lancés 

ifaltt Rrâices en général , Sf ico^ei celui* 

t fieurs fois que je le mettois au-deffus de 
^Salomon 9 deTituS9.de Trajan^d'Aato* 
smm^M de M^ .Aurele* Mais ^e m'en 

^«lAriïbuf m>iides àaiîsvordiriainnk f\:\ 

*7X^.;' o Qui fe croïoitixr des AjicGAins» ; / 

ei^r; i ; afiL¥i| *VniBMf |tmnitiiirfliiiM. . ^ ^jr • ' 

- } î ottx*«^ du Pwiiicci^. . ; : . . . 

Moi, j'y rcnottcci. adieu laPrinccie . ^ 

Ce fentiment> dis-je àM. deVoItaîre 
^ eft digne de yotr^ J>elle ame. Rien n'e^ 
^ plus précieux qu'un ami ; & toùtffiôn^ 
neur que nous pouvons recevoir deii 
ne tn^te pâs de Im être coin* 




paré. Mak f)MlfieA«^tom»qtie-i^ifd^ I 

tMF$^digi^Xi qui entre fe diadème v^^i i 

{ons famijiieres & les intimités tpé>ccîi»'v 

que la ferme perruafion*de votre^hiéfktfi^ 
vous y faifoit préieodffe^ Le vent ycA»^ 
étoit tevorable ; viHis aswz ééflné^tcik^ 
teS'VOS voiles ; & là s^eft malheiireufe^ 
mint%ttQW/sé récueil^^itt voitttaimLvÉût^^ 
de fi faèaebx nai^gés. Je vous deman«%^. 
d«.bkn pardon^.^ je.méobape jufquà4^ 
ce pdM^iMiûS'^cms mWn parant tett» 

yéfléxiîCfiis, ^ • . / ' 

çe que les Souverains ont péché par les y 
iey^i^à votfe égard#^ do^ £fi jqu 

^ vos talenSé Je le auns im votre fa- 
rcie*. Mai»4l:.6tt^ lM^t>éâer^£i^ 
ménager un peu davantage. Vos mal*€ > 
heufs ^e peuvent apport» de remédor s 
à pette vivacité qui vous si été fi fiine-^ I 
ûe. ^iijoufd'huï qu il feroit quefboa de.: : 
y cm réciUïd^ àveé ^bitres '^-> t 

fort (les hùmains , pour filer le refté de 
yps jouts. dans^le fehi de la paix Scdeà*^ 
fionneursquç vous méritez très-certai-^ /; 
• tteinent , vous crie^ . ài pleine v^cnx & 
YOUi^^^^ impriiljMV^jMl JÛBAlph^^ ij;^ 
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DES NoVVmUX^HIZaSOPHES. 2^ 

cmnokre le Mérite y la Vertu y de \ 

j^^iBt^la faveur des Loix; que leur art çan*» 
J^€iA opzàmeriatemj.^ ^ue ^jejant des har^^ 
imn»fUmUâw'(^miiiriâux pèuftefqudf' 
ceux qui dépendent ta Patrie ont La folie 4ê 
J^fàke égorger % qm c^^mx ^jà^U faut ptlA-y 
nir perfonndUment y & non ^as tes troupes 
qm déva^p ks campagnes f eiifin que teè < 
homme qu^d piâifâ au peuple démettre fur - 
' lei Trçnàen /ouira à plus jujle titre que 
<lukSiOCup(Bi^^f tà>4itfd!im de fa ^aiffimcei - 
En tout cela^ je vous défie de me trou-^ 

im Ptacei oii vous demanderiez votm * 
raéommodeme^^ ^ une; chargé^ un aâld ' 
^ixM fécéàn^^^é^ '- 'r ^ . 

' - fefuis eépeniliht afféz de votre avis 
qmhd îe yims entéris ^éitnim^iSlÉSkésià 
endroits de vos Ouvrages de^ce quuno 
aveugle faveis: - emporte^ éoUI^» c4£ 
taifle iîel4'|>^ pr«MV*, Maî^ * 

j'en jette moins» la faute^ fur les' Souve- ' 

la diftributiôn de leurs bienfaits ; quoi-^ • 
^lÉeH96:ée foi): ^oinc lu magaé tmmfû&i^^ 
ies uns & pour 'tôs-aiitrej?, <te décôuvrii* 
les. personnes » dont T^éiaulation & les- 
travaux iU^^ l)0iil^ab^es:<Àd^ 1]^' 



Néanmoins c'eft ici principalement laf-* 
£ucQ des Mimâr^ i ^j^Mcr-dins que les^ 
gnices qa?U$ aceof deroieiit par choix & 
par îuÔke ai|. mérita^ 

|umt^ places auxqueil^ ils font élevés^ 

M. de Voltaire ^ la fagefle de vos ré- 
IbskHiç Yur la conduite peu prudente: 

tes A ae défe^^érez point ii^ i'4yenir. E|t 
îttttHÉSMi'^ 'Httis vaifitcaotimm 

conlefiîon« ' v • . 

^ /avoi» f'emiit.)iiâifi$ yii Parleœcitt'd^* 
9^x6) m&t£mt un digne éloge ( ^ } dit 
fes lunifx^ 3^ d« ia fermeté > 4e. 

Bom^o > & de ion opoâtioa coi^ftante 

|*ai eu fujet de prendre dib Thumeiir 
cootie ce ^lorps révéré dan^ tOiiteJL'Ë»^ 
^"ibpe, qoiWeâ^par di^cnai^r^ 
&|^ioutènu (^) ijail avoit prêté &9r« 
tt^Of iiir rEvangilcmtégai & à 1^ 
ba^kdeiir d'Efpagne , de ne jamais re- 
€Oiw«|PeT Ui&m IVf^ i.4 çalomni^ e^ 
woBinaMix^i ^-^k cOBtradi^ofl 



Digitized by Google 
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l^anâhW ; mais je ne crois pas avoir fiem 
|âk <iiiiare la Vertu. Je de$ <kHM«s^ 

& dçs obfciirités (a ) fur rorigine de 
'^xibutal^ j '€»^9£(>îhljji les droits Al4'ih^ 

torité , autant qu il m eil polîîble ; j'en 

«ttaqyi^ ^woeoiestt « ^ rejettiui^ len 
-iiôtioh&conmiœes âr certaines ; )e. mets 
4ba éfsabMement lui uombre des âuten 
^ d«s iitaiiisé que cooifiiit Pbîlîf^ le 

Bel ; & en cela je ne viole pas plus les 
hoix d'uQ bon citoïeii 9 que quand le 
tourne en ridicule {b) îçs Libertés de 

4'£gl2iig GaUiçage ; ^nfin j'ai fouv^ot; ré- 
pété que tous les gens de> Robe acquie^ 

• ^nt le droit de juger les auti es ^ comme 

^ TOhet^nt^m^^ 

*vfent de même ( c ), 

"^'^ * C eft uii% ecreur de i^foira qu on «lik: 
-iooks vertueux À plos èimeiiiî 4« lli% 
' iBQMké > parce 1^ 042 injurie tQUtP, % 
*:|lnini^ À>us le iMSSk àit {d)^ Saomtm' 
*iado^ je parcours toutes les Nations de 
'(i-UaBre» ; je^ ny vois aucune feMu»c^ 
" quaute i je n y 

^^^^ * 

qu« dç§ hQi>K 

-1;: ' ' j.. ^ 

^t. 44) K/4i fur l^^ift. à^l^JlU . ... 

4* Satyre çonitc,lcs Confcillcrs & ks Avocats du Farlç^ 
^icnt. Elle cft trop longcc pour ?tre raportce ici.^ 



reirrs. Les Italiens font des fimonîaques^ ï 
des perfides ^ des empoifonneurs , des 
zfÉa&xa 9 des fodotaites. L'înconftâMî^ 
eft le çaraûère des François ; ils font 
tou^oursên guerre entr'eusri tniavecleii . 
étrangers ; une chimère les fkit crbutBr 
aux armes ; depuis foixante an^ > leuf 
V^LtseàékMé pônrthflix pagefs-dè èoï^ 
trovecfe ; ils favent brûler im Maréchal 
dTAncrev & des SS. Bsâ^eleifiis'^ 
Tindiiférence fur la ReKgion commence 
à les caiiner ; Iftureux U tems auquel iH 

DK>mbre y eft parvenu chez les Anglois ; . 
Ut^é êtna^tfae. Lé HoHàftdûis^il 
im Peuple flegmatique , groflîer , igno^^ 
|ant y jqm nç- coimoît que fês intérêts dè 
^s préju^, St qui verfe le fang de fè* 
içeilletu-s Gitoï^s , avant que d*avo5? 
ëaramné ^%Éiùht rédfaHiiefittôupablésî 
La fi>urberie , Toftentation , la fiiperfti-^ 
Icbn le ttfyéSt potti; le MôiMcfakmë 
& pour rinqnifition font tout ce que 
'Son voit ea Ë1^>agiie , &c. i • — 
: Je n'as point attaqué lia Vertu ^ quanci 
fai diffamé toutes Iqs Communautés 
'fieligiei^, quand f^ai rapiMté le fflotir 
de leiu- inftitution & de leur première 
ii9»4^uCraw^Pfêlres Pagaatisoe ^ ayiEi 
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^^e la fupeiiliuon &l le /«uiatiime ea* 

Ah, ah^ ah I m'écriai-je ici; grâce, 
^lartkr pour f es pauvres Moines & 
autres. Vous.nVn confierez aucun ; Hs 
i9jç VOUS pal: jainais fait de mal ; eh , 
Q^leiur esk&ûXts point ! Vous allez twA 

' confondre , en concluant du particulier 

^ au génémif coma^e TAuteur des Lmrcs 
Juives, y &L vos autres difciples. Il y a des 
^ouuQS paiTtout, & des honnêtes gen& 
par-tout^épargnez les premiers en&ve» 
des féconds. Je me meurs de peur que 
Wfx^ n«nvelopie9& ^e#- & les autces 
îbus le même anatême. Souvenez-vous 
%ue tout ce <|Uon apelle Corps ou Com« 
çQManautéreiiiiiîcUiimalp à.qoi 

^ n^^Dque le fens de la gratitude^ maî$ 
. ^^i«iiaeft ampkaient dédommagé f8& 
celui de la vengeance. Il mérite néan- 
.moius des ménagieme^ &. du refpââ^c 
I^'Oraçle fe m<A{ua de ma prière- • -^i 

Je n'ai jamais fû, dit-il, eaquoi coniî- 
ftoîent les vertus des Cloîtri^ ^ m mâme 
çru qu il pûty qsi ^voir.La continence qui 
observe | ne paroit un vice qm tend 

. à précipiter la ruine deTEtat , ol je Fat 

çépétécQQtiiQâ^. Qttoique4'euâ^4ît(i'|% 
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pour le plaiiîr de contredke MicbMoill»^ 

ment plus peuplé aujourd'hui , qull né 
Fétoit ii y a deux nutie^ns viËift qui fecc 
roit trè^difficflei'à» pWtovtr- ; f alî^be 
néanmoins quelqnôs pa^es après, ( it ).^ 
(|ue »»pour peu que iMAiscoiri!îftfi^oiisres| 
"Europe à peupler les Couvens, je ne 
A^ime pss èncoit beancom^ <de âécles 
♦>à notre pauvré efpéce «. Cependant 
|e loue fort & j'admire M* Newton (h) 
de ée qu^ à gàrdé toute fa viè i]»célibaÉ 
rigide. A Texception des Pères de rO> 
Aitoiré & cte la Merci» je regarde ton 
les autres gens de Communauté (é: j | 
comme des colomnes de la Fapaaté ^ 
tmii ont à la fin produit celui par qiA ié 
Fapauté fiit exterminée dans la mioiti^ 
iLef Europe i fjuhtn . r^vC^ 

Je n ai jamais rien eû à démêler aved 
les Ordres religieux ; il ny a aucune 
vafité entr^ux & moi ; î^abhorre la ca- 
lomnie ij^ Mt une fort belle Ëpâtre en 
%efs<!ontre cè vice ; msâi êekne m%i»» 

l^êche pas de maltraitter tous ces Corp^i 
que je biffe rdpeâer à d'autres què 
moi. Les richeâes , rgrjguciil > Taoïbitiofi 

. ( i ) La mcme , 1>S. 
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ûts B^tiédidiiis ont fait oublier &: effii- 
€er taut.ise Aiil ^pourrait y avoir de 
loraMe'parim .0iiB«'li6iir ënidkkM cft 
bonne àj^sechi^her (0)^ Si lç$ CircaiHeiif 
«flÉp^ntorott. aiitt^i»* des Ardues k 
méthode d'inférer la petite vérole. Ce 
|K>iiit . dlilîftmre f«a ua.jow éclakâ 
j» quelqu'un de ces Savans > qm ne 
manquera gas de conupofer là-deûusplu- 
fiexÉPSiraitimes m^diç avecles prenvesu 
( .£rancifcains ^oieiit pUisnom- 
in0ir gppktt a^u£&ii$« François d'Al^ 
^1 les fonda étoit pour eux un homme 
au-deâiis de rhun»anité« Us le coxap^ 
roientauîChrid(l;il$ Uii at^Siuoîeitt iitet 
^ie miracles . « « • Ces Religieux étoleot 
MkdoQS à tmii PxMcatems, Théok> 
giens , Miflionnaîres , Quêteurs , Enn^ 



èires f courant dm bout du mot^ 4 
Fautre 9 & touj^ursi ennemis des Dcfiii* 
«icains. 

/->J^padétrènt&fi»sdecetis-^ &îe 

jalai rien oublié de ce que Ton peut diie 
^aœfii^ de rinquiihÎQ^ la âjraw 



luinal ^ dont ils iisoïC chargés en 
«n : Portugal.-'' 

Les AuguAins ne ibnt i^ores connus 
idu monde féctilier que pour airdir éié 





dans ce Tri- 



en poSéf&osi de prêcher St de vendNt 

les indulgences comme les Gordelieré 
&i les Dominicaios > &: pour avoir eu 
Luther dans kiir orikei 

Taurois dii par jine ibrte de recon- 
, noiilancé être plus indulgent en &veisr 
• des Jéfuites ; premièrement parcequ'ib 
moaf. élevé & donné du goût pour les 
Lettres ; fecondement parceqoe )e«fiiss 
redevable de ma place de lAcadénue 
Françoife au Pere la Tour 9 qui eut Im 
bonté de certifier que je profeflbis^i- 
perement tous les Dogmes de la Rllir 
gion Catholique , Apoftolique & ïlo- 
maine ; ce que perfonne ne . vcHiloit croi- 
re. Mais les Jéfuités oAt eu la témérité 
dans leurs Journaux de cenfiirer mes 
puvragesy fe me fuis cru danslokliga- 
tion dé les cenfurer à mon tour fie de le 
leur rendre avec ufure. 

Le inonde s'eft épuifë à en dire dU 
bien &: du mal ^ &l moi je prens ce der-^ 
nier parti. Lair fondation fut Teffort de 
la politique ; & Tinilitut de S. Ignace 
étoit un deflein formé d'affervir les Con- 
sciences des Rois à fon Ordre , de lé 
faire dominer fur leiprit des peuples ^ 
& de lui aquerir une efpèce de Monar* 
çhie univerfelle. C'étoit un Gentilhom- 
Ipe Bifçaïen fans lettres* lté avec un 

• cipni 
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W Ê ^gmt mw i f ieiquifc» emâté^^tf Hvrés de 

iShevalerie , difpoie A l'enthou^me', 
iplavoit ièrvi dans iestfoupesd,^ 
pagne. Il yUiit Ueffé , fe dévoua à la 
MR^OjTtiHtiation , s'aroia Chevalier de la 
'Xi^t^'t 'iwttltit oonlMrttn» ceAitre itn 
. Maure , qui avoit parlé peu refpeâueu" 
«i^ai«nt,da,c^e dontol^toit Chevalier, 
i^ ahandotmoL^lz rchofe à la décifion de 
aj6w.£he.val , qui prit un autre cheraili 
éStm. Cëlitt duMaurCi Tout ignorant qu'il 
-étoit , il prêcha de village en village , & 
.Kkut «n^te coaunenoer -fes études- à 
SÊ^t»-ttmJUB , dans l'Univerfité de 
JStalm^Oiue. L'inquiiition Taïast 6àt 
capnibnfïacDeqall dirigeoit des 
dévotes & en faifoit des pèlerines , il 
' eut radreâe -de s en dm. , & d'aàlét «on^ 
linuer fes études à Paris. Il étoit errant 
&. pauvre j il y trouva des Efpagnd* 
jltuwle même état & les affocia. Igna- 
jce &: fes compagnons avoienc de ki 
«ertu } Us étoioMt défiateieffés , 
fiés pleins de zèle. On doit avouet 
qu Ignace briilok de isminàùn " 



^ c;<NWi)ander y s'affermit dons un otn^ 

par le facrifice des autres paillons , & 

igit d'avtaq^ jpjiiut piiiifamiBcat cp'eUa 

-! • "P. 
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iejoint à d^s vertus. Si S. Ignace tfavoît 
pas eu cette paffion , il feroit entré avec 
les fiens éms TOidre des Théaiiiis 3 
comme le Cardinal Cajetaii 1 en follici- 
tok. Mais Tenvie d*^tre Fondateur Te»» 
|)êcha d être Religieux fous un autre. - 
^ Enfin y Ignace & fes compagnons , pour 
arracher da Pape mie Bidle d'étaUiâe^ 
ment > iiirent coiifieillés de faire » outre 
les vonixordiiiaîres, im ^latriéme vœu 
particulier d'obéiflance au Pape. Voilà 
comme Tefprit du monde le moins poli- 
tique donna nàiflfance au plus pdiitique 
de tous les Ordres monailiques. 
« Les Jéfuites iè con&crerefit à enieî-* 
gner les enfans* , & le firent avec un 
iirès^grsuid fuc^ès. Maïs ce fuccès même 
fut une fource de troubles. Ils eurent à 
combattre des fivaux dans les Univerli- 
tésoà ils furent reçus ; & les villes où 
ils enfeignerent , en concurrence avec 
rUaiveâté f furent un théâtre de divi-* 
fions* On les a vu gouverner dans les 
Cours de l'Europe ^ & faire un g^rand 
tiom par leurs études & par Téducalioii 
qu ilsontdonnée à la jeunefle^ aller ré- 
former ks fcienceîs à la Chine, rendre 
pour un tems le Japon Chrétien 5 & don- 
ner des Loix aux peuples du Paraguai«t 
Us font aâuelle^e^t dix4iuit mille dajos 
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JDES Nouveaux Philosophps. 2x7 
ie monde ^ tous ibumis à un Généra} 
perpétuel & abfolii , liés tous eiifem^ 
ble uniquement par robéiiTance quils 
Vouent à tm ieul. Lear gouvernement 
eft devenu le modèle d'un gouverne^ 
ment moiifUrchique. Us ont des mations 
pauvres , mais ils en ont de très-riches. 
Je n ai pas manqué de raporter la fyr 
fneufe Lettre de Don Jean de Palafel 
Evêquç du Mexique , qiu écrivoit eji 
ces termes au Pape Innocent X... 1 

T'ai trouve entre Us mains des Jefuites 
pr^fquc toutes les richeJIfes de ces pjovinces^ 
Deux de Uurs Collèges pojfldent trois ceng 
mille moutons ^ fuç grandes Juçreru^ ^ dont 
quelques-unes vident prii étun miSS^ 
d*écus. Ils ont des mines d'argent très'^ 

riches ; leurs mim/om fi M^idkikUsj^ 
qi^ elles fuffiroieru À une Prince qui ne rù^ 

connottroit aucun Souverçùn au^dcjfus de 

lui. Ces plaintes parciiSMeni: «raj^é-^ 
rées, mais fondées. 

Cet Ordre eut beaucoup de peine i 
s'^établir en France , & cela devoit être, 
il naquis & $'élçva fous k d'Au- 
triche en Efpagne , &: fuj protégé p» 
dl«t Les Jéfuite^ du tâms de la Lîgju^ 
étiôi^iit ks penfîonnaires 4e Piiilippe IL 

Les autres Religieux qui entrèrent tous 

dus cette êàâaoa^ excepté les Bétiér 



diûins & les Chartreux , n'attlfoient le 
feu qu en France ; lèi Jéfuites le fouf-» 
flotent de Rome^ de Madrid» de Bn»* 
xelles au milieu de Paris « 

U peut néanmoins, quokpie je ne 
lai pas dit ^ qu'il y ait de la Vertu dans 
ce Corps comme il y; a du mérite. Mais 
ôn ne peut me faire un procès d'avoir 
diilimidé le bien & apuïé iiu:. le maU 
l'ayok mes laîibiis ; & Tune des pnn<^ 
cipales eft la conviftion où je fuis , que 
ràomme eft im «nisial pétâ d'un:limoft 
chargé de défauts & de vices , contre 
lefquelsil eft permis ou même néceiTaire 
de s'élever haatmient, aurifque d*êtfè 
inoi*même le vrai Miikntrope* 

Vivons pour aous , ma chère Kolalic 
Qjfteramidéy que le fang qui nous lie, 
[ Nous tienne lieu du relie dés Humains i 
Ih font Cl lots , û dangereux , C\ vains ! 
Ce tottcbillon , qu'on apeile V* Hmdt , 
Eftfiiirivoley entaiir4'etttufi«rfKmd»^* 
Qu'il n*ell permis d'en ainyec le fracas » ' . 
Ç^*k l'ccoordi ^ik le casaukt pas. 

Continuez Mkâure de ces vers» &t 

vous y verrez une piquante Satyre de 
ious les états , foit dans Paris foit à la 
Cour ; liberté que j^avois blâmée dans 

. 44 ) La vie de Paris U de Vecii^iUes p mt^ 6»fég»^^ 
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Boileau, auflî bien que la dureté de fk 
poëiie. Vous y verrez comment je trait^ 
te tes Créfasde noire- fiécle , mes fedéi 
adulateurs.9 qui me combloiient d^élôges 
& de catdTes, &qiirfe vantoîént à PO? 
pera de m'avoir eu la veille à fouper 
avec M. le Marquis • ^ M^le Duc « 
quGn avoit invités pour me fiiire com- 
pagnie» Lifez & vous trouverez ce beau 
portrait ctai Mînîâres^ ehes qui j aV<^ 
toutes foFtes d'accès ; & qui fe feroient 
éàt nw^ pkifir derneœ le&fer mcmb 
grate, fi jamais j'avoisété capable d en 
demander pour quelquW. J'entendois 
& fe ImSÊà» d&re è-»et côtés » qiAm 
Favori qui aproche* du T^ôm ou de 
iês environs n'eft pas digne de vi^re , 
n emploie ra médiation ^.quandil le peut, 
pour y^&ire apercevoir: ceux qui le mér 
ritent , & qui ont befoin d'être annon- 
cés. Loin d^ déplai(e;i.awc^ PriiKres , les 
Princes lui .mrâraMt bon^^^ Hs.Kett 
eilimeront davantage pour la bonté de 

£on Qcew & pour la - droiture de Xe& 

vues», . 

m 

•i - 
\ f 

Faut-ît aller , confondu d ans la prelTé j^',* 
Yriec les I^ux de.UfecoiuU » 
fiai des XCoccdt foiit lemal ou le bieni^ 

Pitl 



Çirc la fprtune agite en fcns cantrairefl ^ 
L*/;^ût troublé 4e ce grand mouveollenc ^ 
K'oot jpatle iem8<l'<!Voig ua fçaitiment ? 
Alètir terer , preifex*Tous pour attendre ^ 
Pourléur parler » fans vous en faire entendre^ 
f dâl'ôb^UU' , après irois ans <i'6ubli p\ - . 

. Vous voïez fi j*ai irmfon d être co»^ 
If^é contre toitf te gAvHS 1^ 
Ceft qtoe ny décfeuVïe que les vtc^ 
de Ve^^t çosm.f^ attacbefnént 
jRojÛ V ml ^«it de. fM» Mft# Jwe^ 

la feule. Vértu que j'adore, & qui 

autre h(mnêt$-hQa»iie que moi dm^^ l^ 

* ^ 

TéAdtd Amitié^ don dii.Cieî , t»éautê ^ure», 
fîi^ utf déulà^ ^a' rtctàttti 6^^^ 
X^àâ(rai-)e vivre ôc niottrirdaiis ces bras-, *^ . ' 
Mu éM liécbani , ^«t rie.éè^eiEMlHèlc pari ' 

iMfOdipUyie, ôc teâdliatiiorcaiFceufe.. / 

• • ■ 

.... V • - • . . • 

Là première fois que nous nous ver^ 
tons, je vous parler^ des pardculiibcs 
dont I ai fujet d'être mécontent» 
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Yll* CONVERSATION,' 



les civilités qlii font d*tiiâge>. 
M. de Voltaire commença notre Entre- 
tien en ces termes : Les vrais (a) Mta^ 
uurs des Arts font amis. Qui ejl plus que 
moi cm dirais de U dire ? J^aplaudis à 
ffiQsAme 9 & j a)QÛtai qu elle étoit digne 
d'un cœur tél^que le ûen» Quoique ie^ 
principefiMt cwtain 9 réprit«*il , il dtoém^^ 
moins des exceptions ^ & de droit il 
porte À di^nfe i ^ envers ceux qui ont 
des talens îlipérieurs , fie qu'il eft bon 
d'humiiîer ; envers d'autres qui cour- 
sent la m^e cariere que nous , & qui 
pouroient nous oâufquer ^ quand mêm^. 
ils ne feroient jamais déciaré$ nos 
rivaux. 3^ invers ceux qui auroienÇ 
terni notre gloire pat <^eiqHes traits di| 
critique ou d'obier vadonr hazordéçs 
dans leurs écrits. U eft permis de tom^ 
ber iiir ces trois fortes de perfônnesy de 
répandre des ridicules fur eues ou fur 
leurs ouvrages , & de les rendre.mé§£Î;t 

&bles. aux yeux du Public. 

» ... 




Piv 



t^x L'Oracle 

Vous in^étonnez , lui dis-je ^ on ne 
teconnoit point ici ces fentimens adnii^ 
raUes cpie vous avez û bien exfnimési 

dans votre Difcours fur CEnvu 

o YQUS 9 <^ui de rKonneqc entrez dans la carièie ^ 

^çtce route à vout^^;!!! ap vtiei»c-elte eutkr^ ? 

N 'y pouyex-Tout fotttfrir Içt pas d'Un concurrent \ 

Voulez- vous rcfTcinblcr â çc$ Rois d'Orient , 

<|ttl y de TAiie eftlave » oprei^urs arbitrairet , 

!^'feBtneMciirégnetq«%a<Mnskittlettti^frer«s ^ 

• ••«•••••••••»«.*^ 

Hé bkn » pauvre affiig^ , (î ce frai^ikitoiuiettr > V 

Si ce boQheqr 4*ua aiitre,«.4éohlré mq cotus » > 

Mets du moins à profit le chagrin qui t'ailiaiie 

J^iécicc un tel fuccès , coxnpofe , eli.^cc y hgoi^ 

Xfi l'ublic. aj^laudif auK vers du GUrUm i 

Xft*ce un affroftc poiic toi? Çourai^e ^ éqri^ fais nvlm» 

# 

Le Souverain , me répondit TOracIe y 
hVft point aâcrvi aux Loix qu il imppfe«^ 
Elles ne regardent que les iujets & le» 
ames vulgaires. La liberté %iâU avec la- 
melle )e fuis iiéœ'afifdiichit de ce }oug. 
Elle me permet de tout dire & de tout 
critiquer » fans excepta: Homère ^ Vir-^ 
gile, leT^e, niMilton(^). 

Si une fois feulement j'ai rendu queK 
que juâice à Defcartes^ le peignant 

c H>) yoH\ les ^uAccs Aitles PQè'ces£pi^ucS;iro«i. 4;» 
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DES NourEjux Philosophes, a j j 
néauMBMBS en pigmée pour téhaiijJer 
Newton, dix fois je lai traitté de Fi^o^ 
naire liii avec fes difciples, & le Pera^ 
Mallebranche à leur tête. Ma raifon eft 
qu ils ne penioient pas comme moû 

Les iavans Phyûologues , à qui 1» 
Belles Lettres prétendent avoir des obli- 
gations infinies , /ont le premier objet cl« 
mon méprisit Je les comprens tous ( a) 
fous les . noms ironiques de BaUus ^ 
S^oppius^ JUxkocraJfus^ Tels Its Da« 
ciers (^) & les SaumaifçS) gens hé]:i4Sàl 
de favantes Fadaiies» y 

JTai ménagé M. FontmctU y qui n^a 
jamais critiqué perfoime 9 ni même ié«* 
pondu à fes Critiques. Je me inis co«h 
tenté de lui donner ce petit avis enpa£^ 
<ànt: 

'VàcreMisfe»ISige& riante^ * 

Devrait aimer un peu moins l'art» 
' la gâccz point par le âurd ». 

Ifi Cardinal M PoUgnac a manqué dé 
goût 9 & a commis, une faute en réCu* 

tant Lucrèce en vers latins. U auroit 

(a) Tcmpfc du Goût , féig, i7i»& {utVé 

\k ) M. de Vokaiie fiik itiwfto^etépancioa4*te^ 
«enc à M. Dacier , dam lc> Ecrivalntctii^»^ dê Imni 
JCif^» Cet conmdiâions marquent peu de fclidili daat 



%14 CO RACLE ■ 

flnpn âût d'écrire en frànçois. Les COU-* 

noiffeurs jugeront lequel de ces- deuji^ 
jiiitis lœ aiirok aqnk ^us de gloire^ 
Mais il ne iavoit pas ^e des vers en 
' notre langue* 
- Charles RoUin eft le premier homme 
de rUniverfité qui ait écrit purement 
«n femçoîSé Encore «ft^éi defcendn dans 
des dlinucies où il a manqué de gout. 

Télémaque , M. Bojfiut devroient re- 
trancher la phis conûdérable partie dé 
leurs ottyrages.il eft bien vnifembtoble 
qu on le dira de moi y comme je le di^ 
il^es Ecrivainf célèbres*. 
• ^yUAbbc Bignon (ir) ny entendoit 
Mien quand il fit ces diilinôions defa^ 
agréables de diftribuer FAcadémie deft 
Sciences en iavans que Ion pej^on- 
«noit, & en.ii€taecaicesqma'étosentpa& 
3> fa vans «. Il falloit aparemment laiàer 
les premiers s'Mccmcager rax-mâmes» 
fans les exciter par des diftin^Uons & 
des récompenfes d^agréabUs. 

UAcadémie Françâie 9 oii je fiiis par-^ 
venu avec tant de peine 9 n'écrit point ; 
mais elle a £ut imprimer Soixante o v 

quatre-vingt volumes de Complimens- 
Au lieu de fairç ûnpirii^er tous ces dif-^ 

4 

■ I 

I 

» . I 
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JOES Nouveaux Phîlôsophes. 13^ 
comi 9 par lefquds ieuteeUeeftèotiriue } 
œ d€ vrok une Loi de ne les knpri- 
mer }ajMi§. Je n^escepte pas ailiae lè 
mien , qui eft un des plus foibles. 

Celle des fieUe^-Lieitrcs devrok plus 
aprofondir les matières & n en pas trait- ' 
ter de frivoles. 

Il éft à eft»!^ que ccUe ci» Scicflicef 
fTodiiiréL cr^n quelque chofe qui feryin| 
ail bien de l!iiiiÎTers« 

'Le fils du célèbre Racine ( un des 
pUis hoiiaetes-hommes dti monde ) en a 
iffipofé aiibpiililic (n) quand il a dk tpm 
M. Pope lui a voit écrit ; & M. de Ram'^ 
piai A xAvuà d^^Yoir dk qu'il ardit innii 
la lettre. Cependant M. Racine lamon-^ 
tre à qui veut la voir ; Mais il falloîf 
aHffi it, défifier 1 parce apiiX «ft- boi^ 

Poète. 

Cefiit fiirles ordres de quelques mapk 

chands de papier & d'encre , que les 

snecteurfi .« omvxe ccm^ofiarcfit lu 

Mémoires d'Artagnan , de Pé/iiis ^deVor^ 

dac t 4c Rf^hfort & tàot d'autres. Dt 
Ponàs mis parmi les mauvais Auteurs ! 

Tout le monde na pas le don de 
Finveiftiofi^ M-. RMin a ftit imprimée 
i/z-i z les Fables de THi^oire ancienne j| 



I 



tl6 L'Oracle ^ ' 

qui étoietit et «devant in^fiUio (^ay ' 

• M. le Régent {b) païa magnifique» 
^ aieiit les barboinllages de Coypek 

BoiUau ( c ) du fonds de fon cabinet 
dcMBne des ridkules à Âlexandiie y qu il 
anroit fatigué d^encens> comme \x>vûA 
XIV y s'il eût vécu lous lui. 

vers de MaUurbcj le 
premier Poète de notre langue > font. 
£)îbles & ians imagination^ 
" V»Le Syftèmedes Canéjiens (^d) a pro-- 
t^duit câui de Spinofa ^ & )'ai connu 
^beancottp^ de perfonnes qtieile Garté- 
MjSamfme a conduites à n'admettre d'au-* 
^^tee Dieu que Fràimenûté des choies «c*. 
Mais quWne me demande pas de les 
nommer. 

i'/MAe ( f ) a^ikit réelléfaent de Mo'ifë 
un Phyûcien. Si ceft ûmplidté » il faut 
le plaindre ; tffl croit aviec eist ârt^fee 

• grolfier rendre odieux ceux qui ne font? 

pas de iba fenrimant » il le pfamh 
dre davantage. 

Je n'ai dpnaé tant d'éloges à M. U 

• (4) Allufîôns aiuc Editions in-folio d'Hérodote, de 
Diodore âc des autres Anciens» Ç!e& uoe poime ^9 
tout le monde n'entendra pas. 

f' {b) Diatribe d'Akakia , fa^. 374. 

( c ) Confeii â un Joura^littc a, êom^ 8t fag, 491^ 
id) Tome ^,f4^* 1,3., 
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DES Nouveaux Philosophes^ 137 
ÇardmaL dt PoUgiiac dans mcm Temjàe 
du Goût que par manière d aqiiît , Se 
parce qiui étoit flatteur pour oioi d'avoif - 
le fuftage dun fi grand homme. Mais 
dès qu il eut ceiTé d être % )e devins lo^i 
Minost & je le jugeai coamie les autres. 
»>Je fuis encore étonné qu'il ait pu 
«décrire un 6 long ouvrage en vers dans 
«une langue étrangère , lui qui auroit 
»à peine Êût quatre bons vers dans fa 
»pr<^re langue. * • • Son jiaiiàscréu eA 
"trop diifus & trop peu varié. Une au& 
» belle ame ipe la ûenae devoit rendre 

wplus de juftice aux Mœurs d'Epicure 
«qui étant à la vérité un très-mauvais 
«phyficien t. n^ea étoit pas moim ua 
«très-honnetehomme» &:quinenfeigiia 
»)amaisque la douceur ^ la tempétaoce ^ 

«la modération , la juftice ; Vertus que 
»ibn exemple enieignoit encore mieuac... 
«Un véritable Epicurien étoit un hom» 
«me doux ^modéré 9 juilcs^ aimable^ dui 
«quel aucune fociété n avôit à fe pl^ia* 
«dre , & qui ne païoit pas des boureaux 
a»pour aflafliner en public ceux qui ne 
«penfoient pas comme lui. Epiciire pou- 
«voit même mériter ia grâce fur Fim- 
^mortalité de Tame en di&nt : Plaigne^ 
«moi 9 d'avoir combattu ime Vérité ré- 

(4 ] Stic l'Anti^iiiaéce » tm* ^•fsg. $^î,^Jnsv* 



x^g^ LOkacle 
9»yélée ( a ) cinq cens ans après ma nai^ 
fiance. J'ai penfé comme tous les Lé- 
ipgifiateurs éa monde 9 qui toiis igno^ 
wroient cette Vérité. Taurois donc vou- 
4»hi que le Cardinal de Polignac eût 
fiplaint Epicure en le condamnant. A 
»>1 égard die la Phyûque , T Auteur aper- 
•idu beaucoup île teins \6t beaucoup de 
«vers à réfiiter la décllhaifon des atô* 
i»oics, C «Aemploîer de Tardllerie pour 
w détruire une chaumière. Pourquoi en- 
i»core vouloir mettre à la place des ré- ^ 
•» veiies de Lucrèce les rêveries de Dei^ 
a»cartes ? &c«. Voilà commentée reviens 
furnMS|»S€Ottre celui que favois &it 
le premier favori du Dieu du Goût. Tai 
uçtu devoir ajouter ailleurs {b) qu'il 
«Tok eonfpiré contK le Régent. 

Mais il sagiffoit de vers 9 & je fuis 
couvainca v^'û n'y a quW ieul vrai & 
bon Poëte dans le monde. Le Père Corn- 
filtre > Jé&ite (i;) ne réui&t que parmi 

( 4 ) il faut ^rre de bien mauvaife fol , où bien Igno * 
rant , pour dire qu'oc ne coonoilToic pas l'immoica- 
licé de l'Aijie avaiu l'Ivan^ile» Un Cacouac mcme ^ 
Auteur du Livre qui a pour, ricre : De l'Ame & de fon 
JmmortéilUê , A àkm^wr le cojuraire pax wm foule 
<l'autorit«. 

' (b) Sicclc de Louis XIV. Art. de l'Abbc de S. Pierre.- 
\c) Là même dans le catalogue des Ecrivains. II 
faut fe fouvcnir que M. de Voltaire a envoie des vers 
lacins 4U Pape ^ pour mcuce au bas du pomaii de fa S« 
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i?ES Nouveaux Phuosophes. zi^ 
ceux qui croient quVm peut âire ds$ 

vers dans une langue qu'ils ne favent 
pas même prononcer. Santeuilaucakélé 
un exœUeitt Poëte latin , fi on pouvoic 
.rêtre. U ne iavoit pas feulemeot £iire 
des yecsfrançois. 

Ceux qui ont paflfé pour avoir reçu 
ce don du ciel » n en poffédoient que 
Faparence , & fe flattoient follement de 
me faire ombrage. y>Iro ( Roi) poëte ( a) 
»médi(xnre, & quin'étcMtpas médiocre- 
»>ment dm, ût de mauvais vers à ma 
«louange f dans lefipiels il me âiibk 
wdefcendre en droite ligne de Minos. 
nMais mon pere aîant diigracié , il 
j»fit dWres vei«9 oàfe m défewdott 
>>plus que de Pafiphaé & de fon amant. 
^C'étdit un bien médioM homme qna 
y» cet Ira ^ &le plus ennuïeux coquin qiû 
a»£it jamais 

Rouffeau joulfloit déjà d'une brillante 
réputation lorfque je commençons àpa« 
tertre. Il eut Taudace de méprifer ma * 
jeuneffe , & de fe plaindre de ce que je 
le mépr^MS à mon tôiu:. Je l'attaçiaî 
ouvertement ; & de ma vie , je n'ai 
vomi une bile fi noire que contre ce 
rival , que j'acu&i ée m'avoir calomftîé> 

(4} Viffa|c de Si^rmtàiMh^ t«n. tt m* 



240 -T VÛKACtt 

Cri^idnt rlAieiir » (RMiVeft d'Ignominies ( 4f ] ' 

' Organe impur de tant de calomnies } 
Cktc «nnemi du Public outragé , 

^ciiUli^fb, que jadifWreçOB 

A , par pitié , ciré de la mifere , • 
qm bkn tôt y ffipc^i CAYettimé « , 

Piqua le fein qui ravoir ranimé : , 

Lui qui , mclant la rage à l'impudence | . ^ 

Deyauc Théinis acufa l'innocence* 

VîSk&xtliufus <^ loin de cacher en paix 

Des jours dffUs de honte & de forfaits. 

Vient rallumer aux marais de Bruxelles 

"D'iui fèit «oonmt les pâles éteincelle* % 

4k €(MittenS^crèlcre}etter Tairont ' ' 

De rin&mie écrite iur Ton front. 

£c écrolitt colU let oraitt Ûityii!iqiiet y ' 
^ nii|^d!i»l»raf Ibéyailidicoclie aujoutd^'liui ^ 

£c ces ramas de larcins marociques ^ 4 

Moitiés M^^ois f & naoicié Geraifuii^^es ^ ; 
. Pétris d^borrenr » de halne& d*ennitf ^ 

^uel eft le but , l'effet , la récompenfc 

De ces Recueils d'impure mcdifance ? • * 

le malheureux' y délaîEi des Humains^ 

Metirt des poifbns qu'ont préparé Tes maiaSé 

Moûméme enfin , qu*ttne ailMde inique ^ ' " 

■y#i^aoircirdtAmAftill»cattâique, ' ' 

•Jeftujouiry in dé^itdACagotf, ' ' . 

( 4 ) Epicre fur U Calomnie f à Mad. du Chacelec ^ 

' Vous 
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Voiis m'étonnez bien f lui dss-je , de 
traltter fi mal le célèbre Roufleau, Je 
ne crois pas qu il ioit poâible de cliar^' 
ger plus impétueufêmem le plus indigne 
des fcélérats & le plus méprifable dç 
tous les Poètes. Comme le public ignore 
de quel genre de forfait il s'eft rendu 
coupable envers vous , on ne fpupçonoç 
que quelque querelle ou rivalité de 
jaiétier f qui ne méritoit pas les injures 
phis qu^atroces dont vous Tavez aca« 
Jblé. Si vous avez voulu venger les per- 
fonnes attaquées par les fameux ccm^ 
plets , il en a fait défaveu fi folem- 
•iiel> que les honnêtes gens ne croient 
.plus au joiird'l»ii «pi'il en ait été F Auieun 

Vous lui reprochez tout à la fois la 
^ibleâe 9 la langueur & la dureté de 
ies vers. Néanmoins il a beaucoup de 
.partifans > & même d admirateurs. Je ne 
vous citerai à ce propos que le plus 
.grand de tous vos adorateurs, Tauteujt 
'de VHi^oirt de VAmt. Voici comment-^il 
s'exprime : vRouffeau (a) eft , je l'a- 
.«iVOttëf un plus grand Poïu qm VoLtaium 
»Quel feu! Quel entoufiafme! Quelles 
♦nmages! Quelle richelfe & de rimes & 
r>» d'idées i Quel heureux délire ! Quelle? 

<2 



••fougue ! Que:rfefidM68 éicarts I toas 

fdes refforts de limagination fe feroient- 
i^ik à k Âns débaiidé^i Ou plûiot bw-^ 
^>née aux petites fpheres des objets 
•>qu elle embrafle , femblable à ces jets 
hêtem^ dont le diaiaétre ^ anguftié , 
i»' cette riante & féconde partie de Taise 
tm^tn 'àenènàt^-éle pas m qudqiw 
«forte plus daftlque , & par-là plus for- 
^te & plus ma^ufique dans fes produ*' 
ly&sonis ? OiH laiis doute &c» 

Le plaifant Juge que vousme citez^ 
Ift ^ feprit iXhac^ avec iticfignaiticm. Uft 
Bnthoufiafte » qui dgns (ot\ imaginatioci 
4»trayagaii^ , s'eft étevé im frâne-âî: 
4é Pamafle , & veut régler le rang que * 
^doivent tenir les hommes illuftres > en 
clécidfitit de leu^ méito refpôé^^uA 
déclamateur , qui ne'connoit que le ton 
4u cor ; un Médecin toàf oûra armé ^ 
^ands mots de fon art ; un Néologue, 
tpd fburniroitiui ieul à plusieurs haran^ 
de Matlimaims 9 ' « pouri!ie 
^rvir de fes. fermes > ne fe met jamaîls 
à kattiiitrttainii;^ tte sAlditiA^e 
• naire qui s'eft imaginé avoir vu , manié 
& dîâ^squé notre ame dans cet '^lidii^cffii 
niu cerveau où aboutiffont les nerfe , & 
quil apelle le Scnforium. Je fais que 
pour gagner moiiriiift^ga % iâ'^no^e 
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t>Es Nouveaux Philosophes.^:^ 
{à) ^ufqrfà la fadeur , & qu'il voud^oit ^na 
faire pa/Ter pour un pardfan du Maxi^ 
-mbftne. En quel .dfubrok de me^ <iuy i» 
ges a-t-il vu que je Tenfeigne pofiûve- 
aetiX ï J'ai bien <dk que nous iguorom fi 
la matière n'efi pas lUlceptible de perf- 
Mais penfa^-l^eUe ou non ? G'eâ ee 
iqne )e tne fuis coficeiit6de kûâôf eiic^ 
re dans la clafTe des chofes incertaines) 
& lut le d^ide téaiéirairemefit«^ Je f é* 
cufe donc un Juge de cette efpèce ; aflez 
mauvais connoifleur pour me mettre a» 
:<ddfôcis d'un ^dè» b^rbafe j èt.f^ éià^ 
que ma profe {b) vaut beaucoup mieu^ 
tpMtoM vers.Maiiiwveiiofi9 à RoiiffeM^ 

* • Il avoit plus de cinquante ans lorfqiM* 
î'enftrai «I lice avec lui y & je lui aprîs 
qu a cet âge lafaiif&ii dè^ vers aftpaffée^ 
Ce^ le Dieu du - Goût ^ui m en avûîc 
averti à fon fujet^ ^ 

Mab n'imicc p« k IbiblcfTc (f ) 
Qa'tt édt de timer tfo^ îongreflA'- - 

c Les fruits des rives du Pctmciît! * • - • 

' '■' Me croiilènt que chuss le ptincemsl' 

.Kcft £ûte. ^ue. pour ic bon^fens* - 

( /( ] Son £loge comtneaçt Ha f âge if} | ^^^^ 

( J. î. RoulTeau dit au contraire qu'il y a de très- 
beaux vers dans M. de V. mais que fa profe ell fans nerf* 

• ' Xenoj^k dtt Goût > ^r- '.^^ 



144 VOraclé 

lé. lie ioivis pas afiez fidéteînéfA^fâf 
fage confeil qiie me donna le Dieu ; & 
l'avoue que les irers que j 'ai idits de- 
l^uis une qiéilcmfié d'années , furtout 
depuis que ma fanté eft fi chancelante » 
ne |>âroiffent pai être dé la même maki 
& de la même imagination que ceux de 
la Henriade^ U m'en a puni par quel- 
ques échapéei d'imprudence que le bon 
tens ne devoit pas me. permettre » & 
^-m'ont canië de grands chagrins.' je 
ferois aujourd'hui tranquille & honnôré 
dinsk ifeni de ma patne» fi î'avois &k 
ufage de ce que j'ai écrit contre M. de 
Maupertuis. » Cet homme ( a ) ne p^te 
s^que d'affliâion. U dit fmtout que tous 
vies fous font malheureux. Nousfaifoiis 
P à toiis ceux qui le font un compltment 
j^de condoléance Qu'ils ne s'en plai- 
gnent qu'à eux-mêmeSé * ^ 

Comme eux , un autre Brigand delà 
litérature mérita également mon cou* 
TOUX, «iravois ( i") je ne iais comment^ 

«rendu à rilluftre j4bbé Dtsfontaincs im 

«léger fervice. Maiis caoune ce fervice 
M ne lui domioît pas de quoi vivre il ie 
#»fnit d'abord un peu à fon aife au fortir 
•»de la mmfon (de Biflêtre) dont, je Ta» 

C«) Diatclbe dtf Doâi^ Akiilcla , toim, i.^. 
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nyoy& usé , par une douzaine de libelles 
^ (ou feuilles d obfervadons) contre moi^ 
f^fp'il ne fit à la vésîté qyte pour Thon- 
>*neur des lettres , & par un excès de zèle 
»pour le boa goût C'étQiit bien à uijt 
juge de là trempe à cenfurer un homme 
comme moi. Auffi a t-il mérité (juejjç 
] accolaâe par tout à laffireux Rufiis. 

Oh ! pour cet Abbé Desfontaines , 
.dis-je à rOjrack , je voiis Tabandonneit 
Faites-en tout ce que vous j^oudrez ; 
il a mérité par ^lus d lui titr^ Tindigna- 
^4ion des honnêtes gens» Il aui^oit £ût 
d'excellentes chofes dans le genrç de 
critique qu'il avojj; ^gfxà^xAf^^ û la p^i^ 
(ion &L U vénalité n'euffent infeôé ifa 
plumç. . Pirençz. iieulement garde à ne 
vous pas rendre ^luifi coupable que lui^ 
en mettant trop d'aigreur dans votre 
«enfure. Avçc la meilleure de toutes lés 
caufes 5 on commence à avoir tort quand 
*çsi la défend par les injures. L'Oracle 
. ;aiéprifa monovîs; Urépnt en ces termcis ; 

C^uel monftre plus hideux t'avance ? (4 ) 
la Nature fuit U s'offcnfe 
A rafpea de ce vieu* Ùit^n^ ^ 
' ' Il a la rage d'e Zotle ^ 

De Gâcou l'cfprit & le ftile , '•^ ' 

(if) QcTe lor ringraticudc 



VORACITE 

C'eik Dejfonédines j c'eft ce Prêcrç 

Venu de SodoiDc à BifTecrc f 

Pc Siilecce au ûicré valloo* t 

^•c-il Terpétance btzare , 

Que le bûcher qu'on lui prépare 
Çoic £mc 4^ lauriers d'Apollon ^ 

Il*m*a dû rhoniieur 8c la tic } 
Xc dans fon ingrate furie » 

De KuJhs lâche imicateur , 
Avec moins d'arc & plus d'audace ^ 
' pe In^ange , oû ia yoix croace » 
Il outrage fon bienfaiteur^ 

Ces dwx Ingrats inWt fàt ùmvenir 

d'un autre , (TAhbé de Macard) qui m'a 
readju pour le moins auffi furieux qu unQ 
critique littéraire. C'eft un mifërable^ 
àcjui j'avois prêté, dewc mille firans, & 
qm s'en eû allé fans me les rendre. Tout 
le monde fait que ce n'eft pas pour la 
conféquence » & tjuç ^e fuis fort pei^ 
Attaché à Targent. Mais je devois met-^ 
tre le publie garde contre ce fripon 9 
Faciifer d'avoir été fe feire circoncire 
çhez ie Comte de Bonne val, afin que per- 
fonnë n'en fut plu$ la dupe 9 en lui pr^-» 
tant avec auta^it de confiance quq mçi, 

I 

m 

Qu^n Hâ>crDois^ loin de la France 
AiU»«areyeIir.dans Bizançq. 

« T 
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Sa honte â l'abri du croiffant ; 
D'un oeil cr^nquUIe fans colcre, 
le VOIS foa criaiç & fa tnilSre \ 
1} n'emporte que mon aident. 

• • 

Quoique je fois bien . convaincu que 
les connoiffeurs rendent alTez de 'pStict 
à mon ame pour me croire parfaitement 
înfeniible aux indignités de mes enne* 
mis , j'ai cru cependant , devoir Tattefter 
à toutTunivers, & je ne penfepasquon 
doute de ma philofophie fur ce point. 

Que le jaloux Rufus , à la terre attache , { a) 
Traîne au bocd du tombeau la fureur infenlee 
D*eiifermer dans-un vtx% une fao^ penfi^e ; 
Qu*il arme contre moi fcs languiiïantcs mains 
Çç^ traits qu'il deilinoit au refie des humains* 
^ue quatre |fois par mois un igncicact Zoîle 
Elève en frémifTaat une voix imbécile , 
3e n'encens point iei^cs cris que la haine a formes ^ 
It no Vois point leon pas dans la fange imprimés» 
Le charme cout-pnifnmt de la Phflofopbfe 
£léve un cfpric fage au-defTus de l'envie. 
Tranquille au haut des deux que KewMus'eftroumisi 
11 ignore en effet s*il a des ennemis, 
ne les connois plus. . ' 

' Ne convenait-il pas bien à cet Abbé 

Desfontaines d'ofer prononcer fes ar-* 
lètB fur toutes les matières qui concer-* 

(4) t^icfs à Mai. Dacl4tclec ^ /ow* 9- P- 



nenries arts , les fciences , le bon goût } 
Quelle exfiravagànée en M de 'vouloir ^ 
être comme moi Poëte , Hiftorien , Li-r • 
tétateur ^ Mathématicien » Algébriâe y • > 
Phyfirien , Aftronoine , Politique , Ro- 
piancier, Cenieur de tpus les Savons &c } 
Car î'ai écrit en tou$ ces genres. Tavois > 
lesautre;^ devant les yeux , & je ne mç 
yoîois point moi-nijçme » quand )'ai mch 
poncé cet arfêt de lexpériencc & de , 
vérité: 

Tout toulqk té: 4^111 ^ » l*<xç^ eft fif^t^Ç > ( 4 ) 

lia mocicratioa çft le trcfor ffu fagc 5 

Il (aie ré^l0i;^.rc$ gp4(^ • i^avaux > Ces plaiilrs ^ 

Me^ un but â fa cpurfe , un tenae â déâcs. 

Que ne penfoit-il comme moi de ces • 
téméraires fujets, manqués dans tpu$ 
le;5 genrçs ; qui par iirJe foie ambitioit 
veulent embraffer mjlle objets dont ils 
ne peuvent coucher: que la fuperfiGie 
Je Tai dit. » Il eû impo/îible ( h ) qu 'il fa 
4»forme des Savans uqiverfels , parce 
f>que chaque fcience eft devenue inn 
ioxnçnief II faut nécefTairement que chati* 
vcun fe réduii^ à cultiver une petite ^ 
3> partie du vafte champ que ^ fiécle d^ * 
f« Louis XIV a dé£:iché<s 

{a] De U Modération en tour, ton}, g, p, if^ i • 
4f) £çiiVîùxKiiuûéçlcd«|^XlY, à|afi!H • 

* 



Digitized by Google 



DES NOUVEAVX PffiW^SOPHES. 

' Clexpérience m'en a convaincu. Avant 
elk t jrecojmois que j'ai trop itenda. 
mes vues , & que je me fuis cru capable 
dç^ceUer esi tout; maiheiureux effet 
dé jeune iais quel dépit ou dégoût de la 
volupté , ou de contradiûion dans nui 

L'Amour dans mes plaflîn m^e plus iès pelaes « ( « ) 
la tïïti^t Ttifeii vièflt de Mftr mes chàÎAct. 

3*ai quitte prudemment ce Dieu qui m*a quitté » 
2' al paifé i'iieiiceax tems iaic pour la volupté* 
£ A^il donc ?rai » grands Dieux I U ne finie pins i]ae )*aidM» 
La foule des beaux arts , dont je veux tour-â^tour 

Remplie le vnide de moirmème » 
N'eft poînc ep^e aflès pour remplacer ramoflflp^* 

Si VOUS voulez > je ferai plus fincere 
aujourd'hui, & je vous» avouerai fran- 
chement que Tenvie de . devehir wi 
hosnffie .iiiiiyerfel & unique me prit dès 
ma jeuneffe , & bien avant que la 
paffion d^raniour me quittât. ïtSim^k 
toutes les fciences ; & croiant , ou vou- 
lant ^e aoit^ qu!S jie les avoiç apro- 
fbndics 9 j'en donnai au public quelques 
légères efquiûes^ où je jugeai &l cen- 
fuxsdri^ m^e^ e& tous les gestes 9 les 
Savans du premier or die , les Ecrivains 

(a) Rcpgnfe à une Dame , 01^ Toit difant telle ^ um* 



ordinaires , toutes les n^ons 9 tOQS les 
états , juiquaux lâche du ûeur AmQUU 
Voilà ce qui m'attira la haine des ui» 
& le mépris des autres , furtout des con- 
w>i£Bsm$ eii Newtouiime. Voilà ce qui 
me fît nommer aflez plaifamment par 
un HoIIandois le ChUn rogncux > & ce 
qui fit dire à d'^Utrei» , Çhi^n ^nrû^éj 
qui; mord à droite & à gauche, Néan- 
moiiu^ l'eus touf ours desfeâateurs zélé% 
& des amis fidèles , que Ton connoît 
& doat l'attachement fut dmenté par 
la Vettu Ha plus pure. Marecoanoiâance . 
eiyUa gloire de ne leur céder en rien. 
C^i^oignage inutud eft un des ^plus 
touchans endroits de mon poëme fur 
hvrak fC^4H dfiat j«i mt IS^^ toat<| 

m^vie. 

» 

}t u» mdt (race » ô Ciel « donc la hooit prQf»îcQ 
' M'acorda des amis dans les tems d'injuAice ; 

Des amis courageux , dont la mâle vigueur 
ltcpou(ra les aifauts du calomniacepr > ' 
bu fanatique ardent » du ténébr^ ZotU » % 
Du Miniftre abufé par leur troupe imbécile , 
Itt des i»cdts Tyrsnrt bouffis de vanité , • 
«t>ont mon ind^endanc^ ktitéic la fierté. ' ' 
Oui pendant quarante ans pourfuivi par Tenvie^ • 
Des amis renueux ont coHfolé ma vie« 
T^i tsA&à leur ^ èc fêur fidéUté i . 
yai.to-<jaci%u«i: ingrats ^ (5t. «c 1'^ j^çàns , 
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j^BS Nouveaux Philôsophes. 

^ Ces iDotife de conlolatipii , dis-je à 
M. <ie Voltaire 9 font flatteurs pour voqs^ 
Mais comment ne trouviez-vous pas 
dans votre philofophie des reiloiirces 
de courage & d*héroïfine , capables de 
mettre à vos piés les vaines clameurs 
de ce$ Critiques pigmées 9 qui ofoient 
fe jouer à vous ? Je m'étonne encore de 
ce que vous êtes deicendu iuiqu'à faire 
la guerre à tant d'Ecrivains , qui n'étant 
pas de votre force '9 cai n exiûant plus , 
ne fe trouvoient pas en état de ie def» 
jfendre. On a tant admiré la belle modé^ 
ration de M. de Fonrenelle 9 qui 9 non 
feulement n'a jamais critiqué perfonne; 
mais , ce qui eft peut-être fans exem^ 
pie 9 n a pas même voulu répondre a 
ies Critiques les plus offeulans, U s'ell 
corrigé ou rçtraâé 9 & il en eû demeuré 
là. Comment n avez-vous pas lliivi un 
^ beau modèle 9 vous qui pouviez le 
faire avec tant d'aVantages ? Il eft mort 
dans le lit de paix & d'honneur , & fa 
mémoire fera éternellement précieufe 
aux gens de bien. Quelle douceur pour 
vous 9 û la fip da vptrç carriei:^ étoit la 
même! 

M. de Fontenelle , xéprit FOracle , 
avoir fon caraâere 9 éc moi j'ai le mien. 
J-ç toii 4ç jçe Bercer galant &. doiu:e- 



5.^1 ^ V Oracle 
reuxne mp va nullement ; & fi je na- 
vois aprëheiîdé de me brouiller avec 
lui & avec fes partifans , je ne laurois 
pas pliis épargné que le$ autrest . Après 
tout 9 que voïez-vous de fi merveilleux 
dans fa perfonne ? 

Mes difciples ont plus ofé que'^moî , 
même de fon vivant. En convenant ( ^ ) 
qu'il avoit une érudition moderne trè#* 
variée , & qu il favoit même beaucoup 
^ Philpfophie y ils lui ont refufé nett^> 
ment le titre de Philofophe, Ceft un 
wingénieux c.ooipendiaire de penfées 
t> qui rie font point à lui. Il a.écrities 
3^ découvertes des autres , fans en avoir 
%f3Lit aucune. Il a loué Içs morts avec 
«peu de candeur , pour feire fourîre le« 
V vivans, Boroé à peindre la nafijjçe 5 il a 
f^efiaïé en vàîn dé la mefurér ; oii isi'il 
«i^a çotrepjris, ce na été qu'avec le 
M compas aautriûy encpre ra,-tTU ^iclip^ 
?>fée par Fart quil*y a voulu mettre. 
%Faut-il qu infenfible 'au ,yrai beau , & 
vque fourd aux cris de la natdre , il Teut 
>>fait difpiijroîtire fous le fard dont il a 
vprétçndu rçmbellirl Pourquoi Japt 

d'art dans Texprefiion des chofes les 
.^wplus fimples ? Pourquoi , çpuoy: fans 
>*çeffeaprès Tefprit ^Poilrqu6i m fair^ 

. . I4) Hifiokç de TAïuç^ &^4^ ^.fyiv» 
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t>Ès Nouveaux Philosophes. 153 
s^remarquer fans ceffe combien vous ea 
iîrfvez , combien vous tn femez par-î» 
>?tout'/« ■ 

^ : Ces ombres > propres à obrcutcif 
lè portrait de M* de Fontenelle , n y font 
jéttées û fortement 9 que pour £ure bnl« 
1er les clairs du mien qui eft à côté. Il 
eSc trop flatteur & peut-être trop flatté « 
pour que f ofe le mettre fous vos yetw« 
Mais ii mon rival a manqué de goût 
'dans Fart d'écike 9 pourquoi ne vouteZ'* 
vous pas qu il ait commis une faute réel- 
le , en négligeant de critiquer tous les 
Ectivâins qui lui étoient amenés par (bn 
fujèt^ & principalement ceux qui Ta- 
voienK cmiqiié hli-même ? Il a craint de 
s*attirer des ennemis : & moi , comme 
vous vo'iez , je n'ai point apirehendé de 
' iB^en faire dans quelqu'ordre que ce fôit* 
Mon nom & la liberté mâle dont je me 
^orifîè ) me mettent au^deifus de tout« 

Je répondis que cette conduite étoit 
d'un hoosune qui ie pique d'une probité 
vraie & généreufe ; 8^ ce liit par-là que 
£nit notre entretien. 

Quel fingulîer mortd ^ dis-je à mon 
Gentilhomme 9 en quittant M. de Vol- 
' taire ^ il nous trakte de fanatiques & 
de perfécuteurs parce que nous réfutons 

les égaremens des nouveaux Philofo-* 



^.5:4 L'Oracle 
phes ; car )e vous ai fait voir ^pie cetM 
prétendue perfécution ne peiît pas tom^ 
ber liir les fentimens perlonnels & fé^ 
crets* Et lé voilà lui 9 qui attaque le ciel 
& la terre. Papes , Rois , Reines , Mini-^ 
ftresy Magiitrats^ Prêtres» Moines ^ Af- 
tiftes , Philofophes , Poètes , Gens de 
Lettres 9 Nations entières ; en un mot le 
Créateur 9 * la Religioit^ h Nature ^ M 
'£uit que tout foit terni de ia façon & 
iriireuvé de fon iieL- Si par hraard on 
venoitàle cenmrer, quauroit-il à ré- ' 
|K>iidre > û ce neil qu'en premier il a at- 
taqué toute la terre ? il nousr a donné 
fon portrait bien au naturel ^^dans celui 
' il'un autre hônune d'efprit ^t cciintf « 
^^Bufiij dit il [n] , parloit purement ÙL 
langue ; il avoit du mérite > mais filuS 
i>d amour propre encore ; âr il ne fe 
'**fervit guerres de ce mérite , que pour 
u£t &ire des enneft».<f« O'^ Befaée d^ 
hommes ^ que tu es bien mal placée l 

y. 

{4) Tmé 1^. H» 

• • • - • 

^ « 

4» 
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V1II« CONVERSATION^ 

Xli H bien , me dit M. de Voltaire , j« 
vous ai dévéiopé tous mes principes & 
mes fmdmens ; je n^ai rien eu de caché 
{lûur vous* Etes-vous content ? Afluré» 
fluent 9 lui répondis-je , j'ai tcoit fiijct dê 
rêtre. Vous m'avez apris mille chofes 
iingulieres & adfloirakles^ qui ne s'effii^ 
ceront jamais de mon efprit , tant-elles 
1 ont J&apé. Mais il eA une ^utre matière 
fiv laqiKdle vous ne m^avez rmt dit> 

qui mériteroit bien d'être éclaircie. » 

Vous avcÉ ibeaucoofi 4c»k en vers V 

& donné encore plus d'Ouvrages en 
{irofe* Je ne fais quel Ecrivain s eil piw 
«diitingtié par ia iingularité de fes rues^ 
1 étendue de les recherches la har^ 
dieffi^ de ies ièndfflens. Ceftprincipar* 
4ement dans le païs de rHiftoht, que 
vous avez âit des découveites ^ dQnt 
aucun voïageurni favant nô S'étoiten^ 
TOre <q)erçu« Tous ont vu les choies à- 
jpM^^près de ia même nianiere& fous fai 
même face. Les naturels du pais , & 
ceux qui ont tsanûms à la poftéâté ce 
iqni s'étoit paffé ïous leurs yeûx , s'acoi> 

dent dans l^s^fiiîts eâenciels quiis nous 

m 
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îaijportent , dans le caraâere prmci<» 
; paiix perfonnages , dans les motifs qui 
faifoient agir ceux-ci y Se dans les j:eCQr|s 
qu'ils mettoient en œuvre* Mais vous 
n êtes jamais d'acord avec eux. Oii ils 
ont vu desf Vertus f vous n'y trouvez 
que des vices. Vous nous dites mille 
chofes auxquelles ils n ont jamais penféé 
Vous en aniirez d'autres qu'ils contre-» 
difènt formellement i Vous les démen- 
tez tous. Voilà un myfkère que ye m 
faurois comprendre i daignez m'en don- 
ner l'explication* 

Vous n'êtes pas le feul pour qui oette 
énigme foit inioluble. Je. fais que pl^r 
lieurs de vos femblabies en jont Jong- 
tems cherché le mot , & ils ne Font 
pas trouvé- Je veux bien vous .intro^ 
dnire dans le fanâuaire de mes penfées » 
& même vous en doxmer ia dé t pour 
«1 Êdre u&ge lorfque vous ferez (mpàs 
des chofes inouies que vous rencontre- 
rez d^ns mes Œuvres biftonque^^ Êcoiig 
tez donc , & retenez mes principes. 

Je regarde rHHloire comme wi 
pais â^-peu-près iemblable âu portrak 
que Je vous ai fait de l'Angleterre , oii 
chacim penfe comme il veut» & dit eu 
toute liberté ce qui lui convient. C eft 

TvnfUjM Mi^ongê i & î'ai voulu y 
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offrir un iacriâce plus éclatant que tous 
* ceux qui avoient jamais été préfentés i 
ce Dieu. • • . ^ 

. I.eA^ciiraQgeré4dc au Temple de Mémoire. («) 

^Àlii CCS lafiet de» tcmi , dcftinéc fwx THiftok o 
. EtppucUVértté. . ' * 

Ce qui de voit fervir de matériaux à 
^ LHiiloire , n*étoit donc que le Menfon* 
|;e confacré dans les Archives du Tem- 
ple où il réfide > &: oii il ioous préparent 
des principes & des fources d'erreurs. 

Suivez-moL Si les anciens monumens^ 
ceux même des Auteurs contemporains , 
n ont rien de certain 9 & peut-être riea * 
de vrai , pourquoi voulez-vous que je. 
m'attache fcrupuleufement à les fuivre ? 
Je me contente d'en raporter à peu près , 
le fonds. Mais Je lui donne la teinte 
que je juge à propos , & je 1 alTortis à 
mes idées.^ En fait de Morale & de Phi* 
lofophie /j'ai abjuré tout fyftèmc. Je. 
me liiîs démenti 9^ contredit, combattu 
en toute ocafîon ; vous Tarez vu. 
Mais avant de commencer à écidre THi^ 
Aoîre , je me fuis &it un plan ; & f ai- 
y oulu que les chofes marchaiTent. corn- 

[é^) Ode pont <^ iVUadimie dea^Sckiicest- 



VOraclm 

xnc je les avois conçues & arrangée^ii» 
Ke ibiez donc pas furpris d'en trpuYer- 
d'inouies dans 'mon E£ai, 

1^ Je laifle aux .Auteurs vulgaices , la 
ibtblefie de n ofer $*écarter de ce qii ils 
apcllent follement la vérité de THiftoi* 
re. Ma régie eH de démentir hardiment 
les Ecrivains originaux ; de les faire par- 
ler comme je veux qu ils parlent* J a- 
joute à leur récit tout ce qui eil con*- 
' forme à mon but , & j'en retranche: 
tout ce qui ne peut s y ajuiler. J'ai tout 
prévu , & je me fuis dit : le commun- 
likimondequime lira , neniait.pa$ aiTei^ 
pour démêter fi je lui en impofe ou non» 
Je lui préfenterai un fonds d'Hiftoire y 
dont quelques-uns aurotrt unetidée très-' 
confufe , & que le pUis grand nombre 
ignore totalement. Je n'en donnerai que- 
ls Aeur, & je rembelliraâ d^n fiile& 
d'un art magique. J'y fémerai des maxi- 
mes éblottiâantes ; je fuivraiaveià har- 
dieffe la trace de mon fyftème & de 
mes idées ^ je-me fervirai ibuvent de. 
cette expreffibn impofknte : Ce qui cfî de 
certain y lors même que le fait ferrie 
pIusiBiAX!» Meâ réflexions^àlignes , lea^ 
traitS' d'Incrédulité i'emés de tems eil; 
tew^ «Ipniuterité, l'hewçuxpréju- 
gé que tant de perfonnes*put^ $;Qn^ii/ 
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DES NourEÀt/X PniLôsopirEs. 5.50^ 
{four tdat' ce- qiii fort de -ma plumer 
Fhonneur <^il y al de penïèr comme 
ùïoi , & d'être au rang des^ vrais Phi-- 
iùfùphes èi de mes Difcipiés ^ le titité 
de bel efprit qiie Ton y gagne , &c. Aveé 
des ef|^éranëës auâiâàttaiièl^^aVc»is-jé 
apréhender de n'ctrc pas crû fur ma pa- 
role 9 & de if avoir pas les trois quarts 
& déinr dti âiôndô pôil^ mn pahifûni 
& mes admirateurs ? It rie ftiiit pas tant^ 
d'amorces pôtil: les £aSttt tomt/ét ^ns Itf! 
piège. ' " ' . ' : t 

• 3"^ Si des Savans ou des Conhoifleur* 
àtïî la curiofîté de lire ce que j'ai écrit 
fiur THilloire 9 }e m^attens bien que 9 fé 
trouvant totalement dépaïféi^ ils 
font à rimpofture. Mais qu'en arriverez 
*-il? Olei'ônt'^ils me réfuter ? Je leséii 
défie. Je vous Favoueraî en confidence j' 
c'ell pour les embaraffer & les arrêter i 
que f ai ejfprès entaffé tahf âe |iatâitfeitei 
hiftoriques , préfentés néàhmoins foui 
des faiës & dés" éotdeiirs ^dùifantcl& 
Vous ne trouverez point dë pâgé qui nè 
renferme des fâuffeté^ plus où moinè 
împortahtiès. Il y ën a graiid nombre dé 
palpables , qui choquent de froni tout 
ce qu^on a cru jufqu à préfèiifr Jd n% 
b.efoifi que d'une phrafe ou d'une ligné 
pour en nrttncet deux âkr cèke efpèce $ 
. , Rij 



&. il faudrok pluûeurs pages poiir les 
> chacofie en partildiercl^ 

ment & nettement. Nos Savans ièroient 
!«>bligé$ d'en venir ibuventâ des Difier- 
tations critiques y qui demanderoient lâ 
, f¥Ïe de quatre hommes pour épuifer la 
snatière. Or qui les entreprendra j & tpiî 
lès liroit ? Voiez ou conduiroit Fexécu» 
Siond'un projet auffi kmnenfe» S^ilss'eit 
tenoient a une réfutation vague ^ elle 
gi'opereroitrien. Lepréj ugé eûpour moi» 
jqui Huk venu le premier ; & on ne les 
icroira point lans le témoignage des preô- 
WeB 4âaiUées & bien p^tives. Je û&k 
|donc bien fôr que perfonne ne le ten- 
Itéra jamais. 

4^ Je pofféde dans un dégré âipétiéar 
le. talent de faire ufaee de tout ce que 
'|elis^ & de le déguiter ^tellement 9 <pte 
je fais me le rendre propre , par l'air de 
/ ^ liouveauté & de iingularité que fy 

donne^ Une table des Chapitres , me 
inet au fait de tout ce qui eA contenu 
dans le Livre* Si je le parcows ^ lés ci- 
tations que je vois en marge me fuflifent 
pour Aosuner dans mes Ouvrages les 
originaux mêmes ^ quoique f en ignore 
' " jufquà la forme. Eft-il feulement pof- 
^le cfft pcoJi^le que î'aie lû & digéré 
tous les Âuteuis quil ^udroit avoir 
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JbEs NouYBdVX Philosophes. x6t 
combinés pour ttoh Epdfiir VHiftwk 
-^iniraU de toutes les nations de linmr 
^6rs^ Qn iattcpie fe n*ai jamaiis eu 
Maifon ni de Bibliothèque. Et quand 
|'auroi$ pofiédéen propre tousles Livres 
néce^Faires , ma vie errante , inquiéte> 
.^iifipée^ voluptueiife m'aiiroit-eile per- 
jmiscb^les lire^ de les méditer ^Croiei^ 
vous qu'il y ait bien du monde en état 
nde &ire ces réâéxions > qui {muveat: 
que )e n^ai pu prendre qu une légérè 
^imture^ de rUiûoîre y. dont je domi^: 
idéa «neore plus légère > Qu'idv^ 
,.{K)rte. Le plus pur encens meil adre^^é^ 
lie toutes parts. Les Qramls ^ les beauic^ 

Efprits , ceux qui fe piquent dç^ Fêtre ^ 
./ans en avoir Taparence » me comblent 
^'élogoè^ & publient de eottbèrtMq^é je^ 
^ jms le-plus iavant homme de mon uéck^ 
jren.ailatfréputation;, que puis je foubti^ 
, .ter davantage ? Nous, autres Oracles^ 
9omiQSVPàs& unpeUrÊûts.pour en inw 
pofer^ ^ pour tronjpeF les dupes 
. fuient rêtre^ ' i . *p y 
> Maîs c'eft le jugement dë YO^ Mef-^ 
fieurs que je voudrois favoir fur cette^ 
..partieNde mes.Quvrages». Quoique mes: 
fentimens foient fort éloignés des leurs: 
bomcoup de points ^ f uis. néjm«>^ . 
fisÂJ^ ^'^f^ ^'iL. eA ganni ^àsf 

Ri^ f 
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Jjiiies. Je ne peux leur ren^ei* cette ju.* 
. Dites-èîçi :C« iis sut. poulie. ^ 

, . J'off vowi affiirtf r i r^oi|<fâM6 , qiie 

^lalgré ropolitioa des fçmwçns , ils 
^»Yigt!ms^ écrite dYi^ftio^ 

f)uretà f lelégance , & la rapidité qiie 
jrOi^ p^it demander «bus le rtile hifto- 
fique; Ik i;e dégukfiMiC iriînîaffoifaîiflent ' 
jpQÎnt les lauw&es que vous jnéntex. eu 
^ette partkk vous regards». tomme , 

un iriodele acompli pour les bedutés de 
^ diâ:k>n ; âfi jç;>iie lais 6âl en eft sia 
flui aambrtioinie réip^nentç Uipériprit^^ 
tde votre taieot^ v . ; : 
. ils nîe-ibnt homem^ ^ ^ 
Je conviens qu'il y a che^ eiix xgjielques 
^eiis dô gont > à .qui U ne minqile qu\q;^ 
peu de notre Philoiophie. Car celle de 
votre Univedtfé t; d^ns cpi^Ique- partie 
i^^Qfi reiiTÎÊige ^ ti*eft propre qu'à 
gâter le^rit , & à le remplir de £ots, 
préjugés, . Jte peisfe fur ciel^ icoame^ 

. Bacon ^ '>q?,û ( a) avoir méprilé de bon- 
<»»iie-hetifesi te que des. i(nis ea bonnets 
*>quaFrés enfeignent fous le nom de PhU 
^Ipfiipkk àsm. les {xetites maitQjis fi^eK 
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- tlécsi* QdUges Maïs Ussc cfaoTes ohln 
géantes qiie vous me raportez de vos 
*Meâieurs » ne regardent que le fUle de 
«Km Hîftoâre.. £n eftiment-ils également 
4e fonds? 

JDsr ont trouvé dçs choies intérefTan-^ 

tes & judicieufes dans vos Réfumés des 

JSiicUs^ On y voit en eâfet d excellc^ntes 
remarques lur les LoLx , les Coutumes^ 
• les Uiages , le$ Arts Sa les Siencesc 
' B$ ontraifiMi ; mais ce n'eft pas ta^ 
corelà ceque je voi^ demande. Je vou- 
-éscks {kvojx nettement ce qu ils pen&nt 
4e THîâoijre même > â^. da U méUiod^ 
^ejy ai fuivie«. 

Vous n^igfiorez pas que le Livre le 
plu& umwrfellement aprouvé trouve 
«Qcoce des Cen&urs« L'Syhin uMher^ 
JdU de M. Bojfuet , ce chef - d'œuvre 
immkable^ d»^ Tefprit hunaîa^. vous a 
paru effenciellçitient ( a ) repréhenfible i 
parce .que ces grand homme qui avoit 
-à bien lu^ & ii profondément«*médilé 
l'Hiitpire y Kiy a pas dit un mot des Chi- 
nois cfue Tousi apelk^ ie phis ancien 
Se le plus fage de tous les Peuples ; ^ 
i{U il a trop loiié , 4 votre avis ^ la f«i* 
^e&o de^Egypticns^ D aujtçes tjiie. you* 
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•ei^etit^'il a bien &it« ComfiMMlir 

avoir les fufFrages de tout le monde ? ' ' 
J'en feâs rimpQâîbilké i & c'eâ{>ottrik 
cela même que ^ voi» demande» ei^"^ 
core une fois le jugement de vos con- 

• noiffeurs fur mon Hiftoke»- Ai6}u'à pré^ 
fent vous ne m'avez donné que des dé^ 

.faites ; |)arçe que vqps apréhendez de 

t nie dire peut'-etre des chofes déibfal»- 
geantes- Jeiuistrès^feniiblebà votre pa- 

'^Htefle ; mais )e vais vous mettre àlaife 9 
en vous aprenant une belle maxime 
«{ueî'aî établie.'furun i\x^ pareil* àce^ 
lui qui vous embaraffe. Je parfois de 
l'eJïLçellent Ejjai de M. Mélon (kr U Comr 
meruy & î'ai dît } ( ^ ) »Cep^idait il y 
a bien dea erreurs dans ce bon Oi^- 
nvrage » tmt le chemin de la Vénté ^ 
9^ difficile. lieft bon de relever les mér 

\7>prif(efi qixi trouvent .dans un Livre 

,9^i$âe« Ce n^eii méiMi que là qu'il lee 
.3>faut chercher, C'eil njfieçî^r m bon 
9>Ouyrag|g .que de le ammiir^ ; le$ ait- 

»tres ne méritent pas cet honneur Vous 

i>ouvez donc m'aprendre toufc çe qu^ 
a dit de «iion Hidoire ; je ne luis 
. plus ^ea droit de m'en tacher^ 

Sur ceo « régie » répondis^-je , per^ 
fonnç affuréraent nq oiérite plus quQ 
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& votre réputation vous ont acquis ce 
privilé^ préféraUmeiit à tout autre. 

Je yaisdonc, pour vou^ donner de$ 
. marques de mon rcjpeà , relever 9 d'à- 
«prà» nos Meâiesrs ^ quelqiies«U!ie$ dé 

' VQS miprifcs. 

L'idée que ycMisavezdoniiée4e THi* 
ftoire , leur a paru fort finguliere. Vous 
Jki regardez comme un Pais de liberté \ 



où il eû peroi» de croire & d'écrire 

tout ce que Toft veut. Vous prétendez 
que le Men^piige réûde au ' TeiBf)le de 
Mémoire , dont les Archives font com- 
. pilées par les maios de la Crédulité . Eh 
quede'vimdredèficaetcefieiRCi 9 files 
jtbademens en Ibnt auiH ruineux que 

. veus le dites ? Qu^^ jcoi^afii0e pout^ 

rons-nous y prendre ; quelle différence 
eu iakes^ous 4'avec la £ahlfi,&le Ro* 
man ; avec quel mépris recevrait-on les 
leçons que les Sages en ont tifée^i y quel* 
)es téfiâbres répandez^vous (ur tous les 
fiécles, fur toutes les Nations; quelle 
illufion &»-ce d'en âire une .étude ; & 
quelle folie vous a pris d*en raffembler 
les faits? Si , comme il s'enûiit.de votre 
principeyil n'eâécbapéau3t Auteurs coiir 
ternporains tout au plus que quelque;^ 

ui^fk de Véntft 1 ^cpouaeot |^éteii4ez:^ 
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i|3ou$ les débrouîlldr & tes xtcmmtÈm . 

îdans cet immenfe cahos de menfonges 
Vous croiezquavaittriraprinjerie {d^^ 

•peu exaûe ; & voilà la fource du fou^ 
wetdmis^ip6s4{u^, vouft;|}émoignez.poll|^ 
les Anciens» D'autres vousfoutièndront 
au contraire , que Tlmprimerie a ,£ût ua 
tort infini à k finçérité^iiç rHîftoire 9 vA 
les ménagemens que le. Miniftère & les * 
Auteurs doivent néceâitiremeiU» obfer^ 
ver par confidérationjpoui: les perfonnés. 

pour les Etats, i/n particulier qui écn-* 
^oit^aiittefot&ce qut s!éioit pafféd(Bi fi>ti^ 
tems , & peut-être fous fes yeux, l'ex* 



Tement ou |>bur c^lm dés^utres.. Si FQu^ 
•Vrage ferépaïKloit a^vant la mort de. r Au^ 
teuf 9 c^-ci pôiM'aic n'ètÂir point con^ 

nu ; nulle recherche à fon lujet ; nul 
inoïen de le découvrir pac les menaces^ 
& la piînitien TArtifte qui avoit pu-i 
blié rCEuvre; enfin nul zélé , nul ia-^ 
'térêt é$ ' pOiisfuite^ àem eeiiât qui iuivi^ 
•voient aux Princes dont on avoit révélé- 
les fautes. Voïez û Icis cko£gîS fe paiTent 
*dU|ourd^faiiit ""tfe irtiêfiië; R^omtcHfféB ' 
donc le tort que rimprim€;^rie a fait à la 
^feractté de l'Hiftoire ; & que , s'il iklr^ 

Sicclc:fc;ioiiis XIV fn^ M. de lUJi.cmpAC^ * ^ 
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imitiopÊK :en ce ^ease» » la )}râ^(rêiiû» 

Arok en feveur de ceux qui ont fwrécé-^ 
rinventioA-cle cet art. S'Hiétok ué^ 
fiSfSbà» de wxàâfikiB^ psem€$ ée^ 

icette vérité , j en trouvçrois. dexcel- 

ficmvMicns attachée à la Litirattm 9 Si 
4aas vos deux chapitc^ Jur Menjbn^ 
im/ffimé^t Cm changesieos d!am 

çotharairqnt vos Leâeurs , quilespcea-n 

9çnt pour <lcs CQfitxa^^^^ 

-T'*>VMais » ajoutez-vous (a)^ parmi ces. 

2>jnâiifoag€« dont les tiiiiioriws iont 
Mtamplis 9, ny «-t41 |ms quclcpicp véii^ 

^tés ? Oui , comme il fe trouve un peu 
4fdQ fouàx^ d'hoir ^dwas h» ùà;>kt$HBpm les 
^fleures ijoifferitt ( Ceft vrawwrrt ré^^^ 

;»*cet or r le voici. Tout ce t^ui n -eft con^ 

«»nr à la trempe au coHir faufiimn ^ neÂ 
«/qtre.du âjbde ; . le i^ieâe 9, qui ii^i^tte-^ 
«^ÂétparfdeB cantei!4>oraiii& âij^ v c etl 
Sfl^ poudre d ot ^ue vous dierchez 

Nôtres daos iartaont làçn comn 
nkt'ècctte réglen Gareniih , <n^t>-ils dît % 

. . , f • ' . . * . ^î»**;^ ' - 



Aoke ; fit quand oo mom taportcn 

cpiW Prince , un Général d'armée j uik 
Particulier ont fait des chofescootraieeif 
àlaraifon, à ïhonmms à la probité^ 
à leur devoir , à leur état 9 à la trempe 
du cœur humaiii,^ ilne £iudra doocpa^ 
les croire. Cette régie de critique a pttM 
trop opofée à la OHiduite des howr 
mes 9 6 fiiîets à s'écarter d^la Ratfoft s. 
t8c elle eft démentie par les preuves quç 
nous en voïons tous les )ours« / 

Cette régie 9 entais dit , nous eft d*aii^ 
tant plus incompréhensible t que M. de 
Voltaire déclare hautement y &. répète 
à tous propos , que THiftoire n eû que 
le tifTu & Tenchaunement de tous les 
ûaAits dont les IxMiimeaibnt capables» 
lifez la ûenne y & vous n y trouverez 
apc des erÛMis^& deshorreurs* U rett 
cependant qu on les crcue ; & c'eft dans 
ces ocafions principalement qm'il .iccMis 
dit : Ce qu*U ya de certaÙK. 

Le refp^Sy dont nos Meffieurs font rem-^ 
|ili$ pour un livre auffi célèbre i{ue vi|<' 
:,tre Effai fur ÇHifioire Générale 9 l^ur a 
£iit Mitre une autre .réflexion aoA 
iDoins efl^araflaote ; & voidi commeiit 
ils ont raifonné. L'expérience nous a 
^pris q^.ja plume des Hiâorienseft te 
pincean par lequel 11^ fe font peints qm^^ 
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TiEs Nouveaux PHtt^oPHEs. 

inêmes fans le vouloir , en nous fàifant 
«onnoitre leur génie & leur caracrère* 
Ans avoir jamais converie arec Xéno- 
phon , Thucydide , Pqlybe , Platon , 
-Tacite y de Thou ^ Guichardin » TiUe* 
mont , Reury , Boffuet & Rollin , on 
. voit dans leurs Ouvrages ce quils 
étoient» Tous ces Ecrivains , en nous 
aprenant THiftoire , ont eu foin de faire 
^us remarquer les beUes aâions & les 
vertus des grands faonunes , que les 
vices de quelques monftres particuliers, 
-qui ont cteshûiuKMré la Nature ; &qufl 
n'auroit pas même fallu nommer, s'il 
avoit été poffible. C'ell que ces Hifto» 
mus dûiKÂent la VerAi ^ le-genfe fati^- 
main , parce qu'ils avoient le cœur droit. 

Cmnment'fe peut^l faire que M. ét 
Voltaire , qui a vu pafler devant fes 

Îftxkx des milliers d'honunes, en écrivant 
- Hiil^re , n'ait remdrqu^^dt b Vertu 
que dans un petit nombre de Chinois > 
^'Indiens ^ de Mahométans y de Pliilo^ 
fophes ou Empereurs païens ? Ne co»* 
noitroit-il ni les caraâères ni les aâes 
' dé cette Vertu 9 dont ilaûfottven!: le 
nom dans la bouche ? La haine poiu: 
' • ceujc en qui tout le monde Ta admirée ^ 
IWmt^elle porté à lés flétrir générade- 
pftent ï QyLQi 1 n auroit-il aperçu auci«i. 



t 



, Vtj^ L'Oraclè 
homme vertueux parmi les Ghrétienf 
mêmes des premiers âécles 9 ni parm^ 
tant de Pormfes ou autres IX>âeci#tf 

lébres , qui ont illuftré ou^ éclairé rE- 
gVifé } Tous les PafteSi dèpins le régt%é 
de Conftantin , auroient-ils mérité d'ê- 
tre traittés comme des fourbes , des am^^ 
bitieiut 9 deis uftirpateul's , des fimonist^ 
qiies , des impudiques & des fcélérats ^ 
Éa ilireiir des premiers Proteitans (a ^ 
avoit tenu ce langage ; mais leni*s liiG-* 
ceffeurs en rougiffent aujourd'hui pou/ 
eux* Nousibmmes bien éloignés de dti^ 
que FAuteur a pris fur la palette de ion 
cfprit & de foft cœur ^ les couleurs don# 
li s'eft fèrvi pour peindre le genre nit-t 
main , depuis les Souverains afiîs (m 
1^ trône , jufqu^aux fimple^ , fujefs qui 
portent les armes pour le bien de la Pa^ 
ûîe , ou q^i cultivent les arts& lesiiëiî^ 
ces , pour édaîrer & Cervït TEtat. Ja- 
mais le pinceau d'un honnête-homme ilë 
fçut couvrir de couIetR*s odieufes 'lei 
traits de la dfoiture &dela probité^diturf 
de vos Frères tlans fa Réponie à M. d- 
fembert-, pagl 59. H faut que Mi de Vi 
ait eu devant les yeux quelque Verre 

magique qiri lui a Êttt'Vbîr dés màh^ 

{ 

liitkttx mrke^rfoît que,' devais St Lion . U)tii 
Us Papes aVoiçûHté'd» AarêchrilS - 
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t^ES Nouveaux Philosophes, vri^ 
âMs à la place des homsnes* Nom en 
^unmes d autant plus furpris , qu'il 
^Oiiné à tous ceux, qui écrivent THi- 
Aoire cette belle leçon , fi favorable 
rhumanité , de fe ' fouvenir quils ibnt^ 
hommes* »Ceft là ( ^ ) que chaque £cri« 

^iVain doit fe dire : Homo fum *^. 

Mais la âocénté n eil pas. m€)ins né- 
ceflaire à un Hiftorien que Fininianité» 
L^Auteur de ÏEffai a trop méprifé lïme 
& Tautte; Après qu'il s'étoît tant de fois^ 
& fi hautement déclaré contre ic Cbri- 
itiamiine dans ies Vers & dans les (S.\\^ 
vres mêlées , fatioit-il s^attendre qu'il 
en parleroit équitablement dans fon Hif 
iloire.? 

Ici les premiers coups de Fattaque 
opt porté lur les monumens de la Révé^ 
lation , que M% de Vokîdire met bien m* 
deflbus^es Livres^(^) Indiens ik Chi-^ 
nois pour landemieté > la cartitHde êi 
la fagefle. Mais fur qui tombe l'humilia- 
tion ? Eft-ce fur nos Lettres laintes , ou 
£ir cdui qui auroitvdutu les infiMier*? 
Nous laiflons répondre les Savans ^ ou 
tsiirs m€»Rdres Ecoliets 9 de qiielquef 
Religion qu ils foient , n'en eufTent-ils 
même aucune. Il nous iuâit de dire que 

C^) Mfti fur î'Hifi. chap. 71. 



17^ •^VOraclb 

pmoûs ptafomie ne fut afieK peu ftlofde : 

de fa réputation , pour hafarcler un pa- 
radoxe aiiffi mfenfé. Si FAuteur a qudk \ 
ques preuves de ce qull avance , qu il 
nous les fafie connoitre dans la premiers 
Edition de fes (Euvres* Nous le prions, 
de rendre ce fervice à la Litérature. . 

C'eA au 5 ^ chapitre de fon Ejj}d ^ qu'il 
fe flatte de donner un violent aÉint 
la Religion Chrétienne ^ & de lui ravir, 

:)a gloire de s'être établie par des torrent 
de fang , qui dévoient mille fois Tétein- 
drç & Tanéantir , û Dieu ny avoit ré- 
pàadtt la fécondité. Sur la foi de Dod* 
vel , auffi peufincere qu'il étoit lettré , il 
va beaucoup plus loin que fon giùde > &. 
réduit prefqaà rien les perfécutions & 
les martyrs. 11 n héfite pas de démentir 
hautement toute T Antiquité ecciéâafttr 
que & profane , les Ecrivains mêmes de» 
Tune & de l'autre cMe ^ qui parlent d'a« 
près le témoignage de leurs yeux. Oui 
dans ce feul chapitre ^ nous Ibmmes en 
état de lui'cpnqiter ^s de cent &uâ€K 
tés grofîieres ; & nous favons de fience 
certaine » que quelque jour on les \m 
montrera Men clsûrement. Que feroit^: 
ce par proportion , s'il falloit le fuivret 
dans le labjrrinte de fes autres écarts } 

• On verroii ua beau Recueil de Me/ifon-- 
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^Ès }fouvEAvx Philosophes, ij^ 
,gi^ imprimes, il iembk qu'on en droit 
4e crom qu*il né les a fi fort imiltipliés j 
f|ue poiu: ea. readre la réfatatioa 

, Il avoit fi judicieufement reconnu 
avec tout. r Univers , que ** Tiiluilre {a) 
i>Bo£'ttei9 dans ion DifcoursiiuriinefHHr!* 
^^tie de VHLfîoirc univerfdUy en a faifi le 
«'Véritable efprit^«. Ëb pounp^oi.oé pac 
fliarcher for les traces d'un homme que 
Ton admire > & dont on. visut étrç le 
CoEtimiateur ? Ce font to^jjcmrs l^s ré« 
flexionsde nosMeflieurs.Oii M. Bofliiet> 
. diieat'ils , a vu . le monde fortir. <iei 
mains de Dieu par un éclat de fa Toute*' 
puiûance ; Thomme né pour être juûe 
& faeureiâ[> &apé de malédiâioii i ion 

Libérateur promis & annoncé dans tou| 
les fiécles Patriarches & aux Pro^ 
pfaétes ; fa venue dans ce monde , au 
tems marqué i fa Religion prêchée & 
reçue dans tout fUnivers : où il a vu 
les Empires s'élever & fe détruire fuc- 
ceffivement 9 félon que l'Arbitre de$ 
^vénemens Tavoit décidé dans iès Dé- 
crets éternels , & prédit par fes Oracles ; 
i^, M. de Voltaire ne voit que des et 
pacesimaginaires 5 antérieurs à THiftoice 
à la Qaronologie de Moy fe , que de$ 

( ét ) Ayàm-f ropps fut t^gii d:Bi^^ ÇMr. ft 
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^74 VOraclë 
piUiers à^m^aim i.^) à ignora: ; parœ 
quelles reMfermeoftriend'intéreiTantf 
<S il car^ît y j(v<>«^ découvert: quelqiAç 
42hofi&y c'e^viui^uiwnçsit dans les An* 
çhives de la Chme & des Indes , que 
Dons nos Savaa^ ont regardées coami^ 
des chimères* Maïs il s'imagine voir 
des traditions adi^wal^êSi. {le. pluûeu^ 
IB#et8.d'afiiiées daw^ea beaux nioim? 
iaens que perfonne ne fait lire. Uneia- 
^e (angla^te (^) contre le Peuple 
Ji]if& ooalrç te.CtoUjqpû^nétoitado* 
ré ^ eâ la feule . chofe qu il en ait fçii 
4HBe. A ae park dqs Baby lonie^QS âç. de^ 
Egypriens , que pour foiitenir la vérité 
d'une période de tuenteriix mille :Sti& ^ 
dWOTÉt ieiqiiek ils préteiiddèitf a^oôr V 
eu des Monarques. Rien n'y annonce 
l'auteur des ié¥sA»ilÙQfk& étoai^a n,ti^s , ipii 
. .acifv^nt fur la t«rre ; mîHe traits au coo^ 
;trake lancés coopre ia Sagf^e &l ùl Pxx^ 

Il cft vrai que rilluftre Evêqiie de 

Idéaux » aïfuit déyeiopé divioeoieut les 

• •• ... 

{ M ) Dc$ MeaConjes imprimés > /om 7. ^48^ 
( 6 ] Tome 7. ^4^. X* C'cft ici le chcf-d oravre de 
la roaligaicé , •de la roauTaifc foi & de rimpiécé de 
M. de Voltaire. On peut dire c^uc dans Icf pagej 
que contient ce chapitre , il n'y a pas une phrafc qui 
fie porte quelqu'un de ces caradlcres. Il faudroii pltif 
ficurs volumes pour le réfuter ; Se voilà U véricé dt CC 
que fat die qàcli^acs pago6 plus iuuK 
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DË}s KouvÊAdx Philosophes. \ffy 
Itffi^f &r)à eomkiite del^«ii ddtisk 
ttace de la Religion , & dans la fucce(^ 
êtâ^é^ Einpkes)ufqi!i-à k chûte de cé^ 
lui des Rdmains, M, de Voltaire ne de- 
voit pas entreprendre de rtoiamer le 
ihjét 9 apfés le dévelDpemfeiit qui eH 

avoit été fait par- un fi grand homme^ 
Mais piâfqu'il fe dôme-pouF fon Coii^ 
ttfiuateur, pourquoi nVt«4|^rfdîvi le 
pian de celui qu'U avoue avoir parfaite- 
lAeM {aà£k le vâitabte e%k d^me- Hi^ 
ftoire univerfelle ? Pourquoi a-t-il pris 
we route & des maximes totalei96iit 
contraifes ï De qu^ iecom étxkt 
Iki un modèle exécuté û dignement ? 
Quand il n'en auroit pas attekfËMttte ht: 
perfeûion , fes tàlens fiipérieurs Ten au^ 
roient apiroché de plus ou moins prè% 
-s^il étoit etitoé dans les vûes de tiflM0i^ 
ginal ; & fes vues étoient marquées bien 
daîrËiftent dams les pttK>tesfiditiflKS <Rt'il 
adreffe à M. le Dauphin , en finiflant 
fondifcours. U eft néceiTaire de lesra» 
porter , potir iehw de pièce de cofl^n^ 
raifon , & faire fentir la diiSSéi'ence des 
deuxOuvragesr > ./^:^ i^^f^'* -^-r ., 
' >^ Ce long enchainément ( a ) dès cat^ 
4>fes particulières , qui font & défont les 
•«Empires ^ dépend des Ordres fécrets és^ 

Si) 
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>$la. divine Proyicleiiceè Dku tient ditr 

«plus haut des Cieux , les rênes de tous 
»iî^ jloiaunies ; il a tous les cœurs dans 
»»ia main ; tantôt il. retient les pailîons ^ 
»* tantôt il leur lâche la bride . . • Il con- 

Mnpii: la fagefle humaine 9 toûîourscoiit'r * 

>> te par quelqu endroit, U Té claire , il . 
wétend fes vues 9 &l puis il labandonne 
M à fes ignorances ; U Taveugle > il la. 
j^précipite , il la confond par elle-mê- 
' Mine ; elle s'envelope 9 elle s embarafTe 
•tàsm fes propres fubtilités , fiç fes pré* 
'^cautions lui Ibnt un piège. Dieu exerce 
»«par ce moien fes. redgatables Juge-. 

mens , félon les régies de fa Juftice 
*>toûjoHrs infeillible. Ceft lui qui pré- 
^^paveles eâ^ dansles cauiës éloignées, 
qui frape ces grands coups , dont le 
#>Cpntreco]ip portç.û loin • . • C'eii ainû 
^*que Dieu régne fur tous les Peuples. 
;»;jNie parlons plus de haiard ni de fortu- 
hm 9 OU parlons^ feulement comme 
**d'un nom dont nous couvrons notre 
aiignqrance. Ce qui.pû haiard à 1 égard 
^de nos conieils incertains 5 éft un def- 
»iein concerté dans un. Confeil plus 
«haut ^vp'e^-àtdire 9 dans un Cpnfeil 
*» éternel , qui renferme toutes les eau-, 
fe&s les eâets dans un même or^ , 
»'are». De cette forte % tout concourt k 

I 
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"î*laVifême fin ; & c'eft faute d'entendre 
'»>le tout 9. que nous trouvons du haiàfd 
wou de irrégularité dans les rencontres 
^particulières *; • ' ^ 

Quelle différeiice de VEJpii que nom 
avons , à celui que nous aurions eu , fî 
M* de Voltaire av^t commencé par ie 
reftififir de ces vûésiiiirînes , & s^l les 
avoit enfuite déploïées avec la beauté 
«de fon génie dans le ' cours de foa Ou^- 

• vragé ! Ce flambeau brillant à la main , 
-il fe feroit élevé comme l'aigle au-deflus 

de ion fuf et ; :& ce Sfiijët ^ il raoroir éle- 
vé avec lui au-^deffùs de nos têtes. Il 
lauroit raproché du Soleil étemel » la 
feule lumière capalîle dé Tédaifec& de 

• difliper lés ténèbres qui le couvrent fi 
. fôttvent; il auroic r^ndu fur le fond 

& fur les parties , tout le jour dont il a 
befoin. U nous auroit fait voir le ibuvo- 
: raîn Arbitre du tems & des homiAes ^ 
conduire de fa main toute-puiflante tou- 
tes les révolutions qui arrivent ftu: k 
terre , qui nous rempliflfent d'étonné- 
ment» & que nous ne comprenons point ; 
pdrce que nous neréfléchiflons pas afiez 
fur le reffort fécret qui fait tout mou- 
;,voir. Il nous auroitiadmirablement mon- 
-tfé les progrès de la Religion y que- # 
Dieu ii^ui pouy oit étendre 9 commeili a 
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^78 " VOiCACtE ^'^^ 
fait , que lui feiil poiivoif 'fôutenîr 8i 
deâëadre contre tous les coups qui lui 
pnt étéporcâ dâiis^<ârâqu6£édë , par 
les différentes Héréfies & par le relâ- 
chement des mœurs. Il feroit contenu 
té de gëfliir fur qudquêi fcandales par- 
ticuliers 9 qui Qot Bialheureufement 
éclaté dans c&xt ^pà iilçvdient retracer 
la fainteté du Pontife \êtetnel , dont ils 
étoient les Succeffeurs & les Vicaires. 
Loin de chercher à toiis propos ârécM^ 
iit la vérité de THiftoire 9 a épaiffir & 
h imilt^ier ces tacbes il* fe feroiit: ivcnr* 
té à les laiffer entrevoir," tel qu'un Hi- 
ftorien qui écrit fert honoête^hommé , 
fàn$ paffion ; & qui ^ paramotir^St par 
refpeft pour Thumanifé , diflîmule juf- 
quau:2^ délàutsd^Tes frères, qu^il craint 
dé à-oiiver coupait: -Ifomof^^Fb^ 
comme les autres Ecrivains, (te recon* 
i^itre les égafemens déplorables^ és 
certains Papes , il auroit fait d'après le 

.iage Bpffuet , cette importante & judi- 
deafe réfléxîon : ^tCiï rCen élb pz9 dés 

: ^Chefs de TEglife , comme des Chefs de 

l tant de Seâes qui s'en font écartées;' Les 
cireurs & les déréglemens de ceux-ci 

^ ont infeâé tous leui s difciples ; mais ni 
f4ex^nf>le pervers 9 m Ja mauyaifis Do- 
drine de quelques Pafteurs n'a influé 
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DES NouvtAux Philosophes, ij^ 
^ Ja Gwism:^ ite la véritable j^glife 
parce qu'il eft un premier Pafteur qui , 
ddu haut des CieniL» veille fur les J^rebis 
qiiij^iteitt ettcooet k terre ; parce qyi'il 
JB^I cette pierre ferme & fondamentale 
j^upidle ppr|tei Téfiiâce de fa Reli^ 
%i<ÈL.l Super hduc fturam (^) adlficaba 
JEcdcfiam mtam . . • i?t/r<z auum \ erat 

^Chij^ A. rédat^uk cette lumière 

fcandale & les invectives continuelles 
.deM^,d/eV.oltairç.aifrai^t.d^ En* 
£xi ^ m s'attacha^ aux principes adim- 
râbles de M* BoiTiiet , ,quil convieqt 
javoir /par^temeut f^iii li^ véntjabl« 
prit de THiftoire , il auroît vû là fagefle 

^ racompliflemei^^«4^ Déci|^$, éter^ 
/selsdans^f^ réyqlimoas éclatamcfc^ qui 

font arrivées aux Empires depuis Char- 



,Jeaiagu&}ujQ[iu'^ 



. des B^ylomenS;».des Grecs^ des Egvr 

pmâLd«s-Ro«»ii». . . ^ . 

Quelle gloire immortelle ferpit re ve- 
,^ci»ie à M* de yollaire y s'il étoit entré 
vsdam^tes grandes tâ» 9. foiydéesfiir^ie 
- vrai , & ^gnes d'un efprit fiiblime 1 II 
';£^ok i]ioîàMxiai^éà.la fait* <f£kcot& 
nie Tilluilre Ey^êmie de Meau^t Mais 

(4) Matth. lé, i8. /---l^^CN. * ^rC^'-a ^ 

Siy 
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cn^^il éiiMditué à la place 'de <:es idées 
'tolid€»'& mafe^kieiiies: ? Un. pitoïable 
FaialiTme, qui Tave^^gle à chaque pas^ 
qui le conduit d'erreurs en tttém r 

qui , à tous momcns , le hit tomber d'un 
précipice dans! autre* Lesincurfions des 
Barbares^, les progrès du /Mahométii^ 
nje 5 rétabliffement d'une nouvelle Mo 
narchiê V ion élévatîoo & ia chute ioaC 
•mitant d'objets qui i'étourdiffent & le 
' déconcerteot. U n y aperçok jui railons. 
fnpétmaiès ^ ni dénomeamuti âeiline. 
Toupçonne p.as même quil puiiTeL.y^enk 

^:*4keft ob&gé d'aUer^cfaèvcfaer amr ear-^ 

trêmités du monde la tête égarée d'u n (^). 
- Brsb^iinane FaïaUâe ^ » pour y trouver 
-desaÏDfurdités qui rie peuvent point être 
ailleurs; & lui i&ire dirè.pequIilrieiâiL 
ë voltant d'hafariier en iouproipstf 







i 





,peut> iur les raiii>ns qu& le^Brachnin^ 
apocte pour prouver rerichaînement 
:natarel , iiéceâaire ôc inévitable de tout 
:cè.4ui&'.pafle ^ioAmi *^ion Êûtiai*. 

fohner pitoiablement le Jéfuite qui ré^. 
fute ces j|biurdités« Il en efl de même 
. du/Dialogue . de Lucrèce & dç Poffidoi^ 

% <«) PVhzi, le pîaiogue entre im BrarHwunê 9ç 10$^ 



« 
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DES Nouveaux Philùsophes. it\ 
Votfà'Jes principe» lliie M.'ile V, 

a jugé à propos d'établir avant de coni:» 

nencer ion HîAoîre. N'eâhce pas ën- 

avoir bien faifi Tefprit ? Je ne faurois 
me confolcr , dxlbis-je un jour» de 
-voir' une . fi beUe- main ^ écrire dans les 
ténèbres , oii elle ne peut déploicr que 
ie. quart de fon talent , & faire de faux 
tfoits. 'M. de Vokaire- a commencé ik 
carière par mériter im. premier titre à 
.itJiiigii0rtalité.Qa'il,Qiivrele5y^ & 
je lui en promets un fécond , pliïs fur en- 
core & plus brillant que celui quU s'dl 
)ui|ement acquis. Quelle bonté y aiirmt^ 
-il de revenir fur les pas , quaad ii eû 
, .cfaîr qu'on ^ '] . - - 

« • Puifque ' vous me Favez ordonné, 
•permeuiex que je continue encore 
momentles: réflèxions par lefque^les.noSi 

-Meffieurs compteot faire honneur à va- 
>ti^ i^iiiloire , conxme vo\»«;4i|jMb(;^^ 
Jotiraalifte^ âtle^Critiques^n-font atty 
t^ure^cs ^doriqujijA cenfureiit 1^$ Our 

•TPageS»; > ^ • • » ^ ' 

. " M. de Voltaire 5 difent-ils , parcourt 
tous les ûéci(^j& toutes les Nations , 
il ne nous aps'end. rien. Ceft devoft 
»écefl>iur€unent aboutir le fyftèjEue nou- 
Yeau , qu'il s eft fait fur la manière 
4*4çi'k€; rHiilpifç, Il s^le.ve aveç fpç- 



ce (a) contre tons tes Ecrivaim^qui font 
entrés dans les détails. L'^prdre duropQ^ 
logique des^'Rois tt'aft 9 dk-il , <ptnfi% 
£ence de mots , propre à charger inor 
tilement la mémoire. Qui ùkmok p9X 
cœur te ftdte des Rois d# f taiice , -.fai 
tems & la durée de leur régne n en fo* 
roit pas plus avancé*. La: coimQiffaaç» 

des intérêts , des Loix & des Coutumes 
qui ne Hobûâent plus aujourd'hui , ne 
«endroit piispliis&vaiit. CeUedesGii»^ 
tes & des Traittés n eft pas moins imi- 
tile : il Aiffitdeiavoîr ïeCpnt 9 les |nQew% 
tes iifages des Nations principales, & 
'Certains faits quil n eft pas permis td> 
gnorer. A Tégard de Yffijidin Jlaçiiimey 
c'eft un tiffu (^) de fables & de contes 
puériles. Il ne ^ut proprement CQvaih 
mmcep rétode de f ififtoire qmt vecs te 
tems de François h &c« Yoilà aiïuiré- 
4iient des leçons toute nourelles , qui 
abrègent prodigieufement le travail , & 
qui réduiient cette fiençre à bi^ peu<de 
dbofe. Refte à décider fi ^ en-fe ic» 
fermant dans des bornes auïfi étroites 
On poarroit fe flatter de iavoîr rHiftoà- 
re , & fi on Taprendroit dans des Livres 
petits fuivapt <:ette métbx>de> . 

.... - ^ 
( 4 ) Avant-propos fur VEjfai d'Hifi. Cénêir» , 
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' Il n eft pas néceflaire de s'épiiifer en 
longs raifonnemens, pour faire voir avec 
qtlelle rapicfité un tel fyftènie nous pré- 
cipiteroit dans Tignorance d une des plus 
heUes parties de la Litérature 9 û amil^ 
£mte dans fon étude même , fi facile à 
acquérir j fi flatteufe dans Tuiage que 
fon enûàt^ û eonveiKriile A toutes le» 
q[K)rtées d*efprit , fi remplie de leçons 
|>ôur tous les états & pour toutes 
circonftances de la vie , fi féconde en 
exemples propres à nous faire aimer la 
-Vertu # & à nous donner dêlliorrewr 
.|>our le Vice. Voïez combien de reC- 
Sources -vou$ raviflez 4 T^^prît -& au 
cœur i en réâuifaiit iout^la <x>nnoiffiiA- 
ce de rHiftoire Ancienne , Grecque & 
^Rofluune -à me mmun ; ceA^ 
ié&te y en Tanéantiffant , & en feilartt 
iiénaitre l'ancienne barbarie. ' 
^ • Quandil arrhreroif que wmmM ^ 
récriront dans le goût que vous voulez 
^troduife> s'en aquittercMot aveic aift^ 
tant d'élégance que vous ^ il eft évident 
<que cette fience ne péciroit pas moins. 
- Ne preïiotts pour' exemple qiitô THih 
Gloire de France fur laquelle on étoiten 
drcHt d'atteadre du mams mà mee fuih* 
vie , légère , fi Ton veut , dans les ré- 
^esp^importansj maisplMâ^oacée 
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fur ceux qui comprennent des évén^ 
mens dignes de remarques. Voilà ce c|iii 
aurok pu en donner quèlqu^idée clauqe 

& folidc aux Lefteurs qiii cherchent à 
^'inilruire. Mais c eil ce dont vous ne 
trouvêrez rien dans M.- de Vokairë* 
Vous ne verrez que la réfutation d'une 
vérité très-certaine fiir . la manière dont 
Pépin le Bref parvint au Trône ; des 
inj ures atroces , répétées fans fin contré 
riUuftrë Charlemagne 9 parce qu'il fotî- 
haitoit d'étendre le Chriftianifme auffi 
loin que fes conquêtes y rien de lumî» 
t^m^ ftir rétablifleimènt die FEmpire 
d'Occident par les François , fur les Rois 
qui le poflederent 5 fur fiifurpation qui 
en fut faite par les Germains , & que les 
-Papes favoriferent indignement ; un f'eid 
mot fiir raiffoibliflement incroiable 9 où 
tomba la pollérité de Cbarlemagne ; au- 
icun éclairciifement capable de ïatis&ire 
fur rélévation de Hugues Capet , & fiu: 
i état déplorable » où<il trouva le^ a£: 
fates; prefque riea fur Jes moîens que 
fes fuccefleurs prirent |>our rétablir les 
droits & Tautorité du Sceptre ; rien fur 
te zélé de Philippe- Augulle , pour éiî- 
ger rUniverfité & d'autres Ecoles dans 
k Roîaume \ rieq de modéré dans toute 
ITîiftpire des Ci:pifade>> rien de, vra^ 
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daûs la fixation intére/lante du Parle- 
ment de Pdri& , què FAutcur regarde 
comme un grand mal ; rien qui nous 
découvre, iuiiiiamment lorigine des 
guerres longues & cnielles des Anglois 
en France , & qui nous aprenne la 
fuite de leurs viciifitudes & de leurs çro^ 
grès. On ne nous en parle que de loin 
eA loin ; depuis Pépin ) ufqu a ce tems ^ 

ne donne que cinq ou fix dattes. 

Où & comment veut on que je place 
tant d'événemens , qui fe font fuccédés 
plus ou moins près les uns des autres ? 
Çommept puis-je les mettre en ordre 
âans mon efprit , & en converfer fans. 
Élire des anacronirmes groffiers &: con- 
tinuels , qui m'attireront larifée des per- 
fonnes inffaruites ? On .ne me parle de, 
Louis XI 9 & des autres Rois , que pour 
m'en raporter quelques traits de perfidie, 
ou de cruauté , fans me dire un feul 
mot des bonnes qualités qu'ils ont eues ^ 
ou du peu de bien qu'ils ont pen- 
dant leur régne. 

Demeurpns-enlà : c'en eflaiTezpour 
faire voir un fquelete d'Hiftoire , auffi 
difibrme que fec & décharné. Je plain- 
drois fort NL de Voltaire , s'il n en avoît 
jamais lu que de pareils , & il s'en fau- 
droit bien qu U fi^t aufli initriiit. Pouç- 

* quoi veut-il que les autres ne puifent 
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que dans des fources aufli foibles ) Qutf 
ceux qui tint hi^ibn «^^^^9 nous diitun: 
de bonne-foi, quel ordre & quelfondsil 
en eitcdlédansleiu:métnoîr€w <I 
Ecoutons le motif pourJequel il répuî 
die tous les Hiûoriens , & le fubâitu^ 
ieul à leur place» ia plûpartv , - 3- ^ 
n'ont écrit ( a ) que des Batailles , des 
Traittés ^ ou le» révolutions du-Tro» 
ne ; & tnoi je confidere le'^brt dë»>^ 
hommes; 

Où eft donc'le grand màlipie iKéiio»' 

phon , Thucydide , Polybe , Denys 
d'Halicamaâe v* Céiaar^* Tiite«^Live & 
tant d'aatreB'iMscomfaft^^ «ft fions dé- 
crivant des combats mémorables ? De- 
fiiandez ^ le CJievalîer . ¥<Àaaà i ^ 
Maréchal de Saxe y aux graidis Capi^ 
laines , quîiious ont laiiTé dôs Mémoi^ 
ns âir leturs Cainpagnës ^ à totts^céiik 
qui ont embrafié la profeflïon des ar- 
tne&t & veuienUIétudier iolidement 
par les prindp» par les exemples. 
Tous l'eroient au défefpoir que 1 on eût - 
fuprimé les deâ:riptii!Msde<campemeiis ^ 

de n^rches , Cie Dc4 tailles & de difci- 

pline militaire. S'il y a des Leâeurs qui 
s*en enm»sn| , d^autres en feront leur 
profit- Ne fert-on dans un grand fouper 
que cè cpi^i^tte également le goût ite 
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D£s NouvBAVX Philosophes. 187 
tous ceux qui ibat à table ? LoFfqu'un 
0ietà ne me plaît pas , j'enfuis quîte pour 
le laifler : d'autres en mangeront avec 
plaiûr* Comment M« cle Voltaire peutril 
blâmer ai^urd'bui ces variétés de ma- 
tières & leurs4étaib > quand les Auteurs 
ne s y font tas trop apéfantis> lui qui 
en a fi bien fak voir les avantages , pour 
répondre aux ditfîérens états ou génies 
des Leâeurs:2 i«Jb'Hiil»ire , dit41 judi- 
^ cieufement 9 eâ (a) un y afle magaûn, oii 
è9tQm jprendr». ce qui eil à votre uià- 
»*ge «. Oui : mais pourroit-on le dire 
4 une Hiftoirç au& féche que laûenne } 
. On ne fait plus ce qui dpitentrer dans 
THiftoire des Empires » fi Ton en exclut 
articles priodpaiiy des Traittés de 
paix , & les dévolutions du Trône , 
comme M. de Voltaire veut.qu on les 
tetranche t & les a m effiat w^maé^ 
dans fon EjfaiML me femble qu on ne conr • 
wiO)l ime Mooarcbie que*loriquon fait 
fbn ofsgitfê > fes progrès , fon période 
d/éiévation , fes pertes , fes malheurs , 
6s*9iioâbliâèmens& fadécadence« Corn 
noître feulement quelques traits parti-^ 
culiers y comme M. de Voltaire s y eft 
borné f c'efi: favoir des biftoires 5 & noji 
pas THiftoire. U eû vrai que M. Boâuet 
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n'eil point entré dans ces détails ; mais 
' y n'a donné ^ù'uii Diicours ^ & lie 
Voltaire a prétendu faire une Hiâoîie 
/ fous le nom modcile à'Effai. . : t • 
* H.confidere prînaipalenimt^ dim-t-iDtti 
d'après lui , le fort des hommes ; il Ie.s 
iflibruit pat des Chapitres pacticiiiiets^ 
qui expofent l'état des loix , des mœurs , 
des ulages , des arts & des£ences dans 
chaque ûéde , A il a a pas OubUé dè 
faire beaucoup valoir le fervice impor- 
tant qu il rend en. cda au£ublic. Maàa 
jne 'feftible-Nil pas qu'il a trouvé la Pie»» 
ire Philofophale , & qu'il eft llaventeur ' 
de-cette inétlK>dej'.M<:Fieusy.<9 Meze* 
ray , qu'il eflime fi peu ; le P. Daniel ^ 
qu il mépriie fouverainement ; M. RoU 
Im , qu^il regarde comme im* ikbutiiie & 
le jouet de la crédulité ; tant d autres 
^encofie qui ne les valent ps^r ^MLfvàn 
dette méthode avant lui. Pourquoi donc 
^^ttribuer la gloire de. Tinvention i Si 
quelque&ôs &s remarques £bnt pliw asH 
pies que celles de chacun d'eux en parr 
ticulier» ceil quil les a toutes- raiSsm^ 
bléés , & qu'il s'eft ûàt honneur de leur 
travail. Il ne feroit pas difficile de lui 
nommer fes iburceSé 

Nous lui faifons volontiers grâce fur 
ce plagiat^ difçnt nos J^eiEçurs ^ .çâ 

âveur 

m- 



Digitized by Google 



t>Es Nouveaux Philosophes. 189 
Éiveur du colons de nouveauté |)ar le* 
çiel il a fçu rajeunir les ^edM^cbestât les 
anecdotes de Serres & de Pàquien Mais 
nous ne pi^uvons lui paiFar de les avoir 
•altérées au/Ti hardiment qu il en a ufé 
envers tous les autres Ecrivains tant an* 
.dens que modernes ; fiinefte ^flfet du 
malheureux principe qu'il s'eft mis dans 
la tête ^ cjae rHiyftoàe eft un paîi de 
liberté, le Temple du Menfbnge , & 
ies Archives de la Gr^oliiéé Ce qui 
nous étofine par*deâiie tout , quIÊl 
Tait mis en pratique , ne pouvant pas 
douter qu'il y auriiôt des gens aâez kir 
ftruits poiH* s'en ^>ercevoir & pour le 
relever. Parmi les railleries' quiil a fai- 
tesiiir M. de Manpertnis 9 qm sVittetl«« 
doit à des critiques , il Taffure qu'il fera 



petits Prophètes 9 parce qu'il 91 idsviiié 
îuûe. Oh poiu^ lui , il eft bien fur d'ar 
voir mérité ce titre 9 eprèsila .gxande & 
claire Prophétie qu'il a faite de fa pec- 
{om& 9 de fa réputation & de «fes Qn^ 
lfrages% Voki Vmêà& ^tpLÏi^tm 
nonce (a) :" , \ : 




nombre .des grands, ou des 




Va sédc COUR • oui ne iès4 . 



(4 ) Temple du Coûc ^ tmth-^^fdg» z7|; 




.1 -î 



• \ I 



• 4 1 * « 



t té < f 



Mais, foir récit on (rondera > 

AU Couron noDcmurcra ' 
• ïç ^Uos Pads oft me ^c«ndsa ^ 

Pour mi fcanc Conteut de vofage « 
' Qui vous die d'un aie ingénû ^ 
. Cejqu'iin'jrvu ai connu y 
. '•îc qui^iioiUAciicàclia^uepage. 

: fi âiit^ mediiici M. de Voltaire avëi 

lin peu dé vivacité ^ mais moins qu'il 
4ne paroifToit y ea avoir au dedaos^^ 
&n âme., il &ut que vos Meffieurs^ieitt 
4)ieA examiné mes Ouvrages , pour en 
-oyoir il pai^itement iaifi refprit-9,'i8( 
pour me prendre par^toutpar mes pro* 
•presparoles. liieroittrop long d& v^ms 
•v(ire'tQiiit oe<que je peniiè ^ leiratolM 

Nervations. J'y réfléchirai , & je verrai 
•le parti que je dois p£e];idi:e ^rou de me 
coriger , où d'abandonnçr mon Hifloi^ 
«s, comme d'autres pièces qui étcieiK 
dansâmes £diiîoiis précédentes» '&ique 
^'ai fuprimées dans .celle-ci ; parce que 
-^'ai bien ienti qu'elles ne valaient rieiK 
4^ enobreknflbuvœ dédire, c<Mniiie 
à la première Edition de mon Hiftoire,» 
qu w fripon m'a volé une copie de mc^i 
manufcrit , & Ta fait imprimer , avant 
que j'y euife niis. la dernier^ mak. Le 
tems«ie dé«ulçta : çn attejBdant.aYouez. 
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moi fi ce foiit-là tQiites les réflexions 
' que vos Critiques ont faites. 

Non ; ils ont remarqué encoré quet 
ques autres bagatelles | femblables .à 
celles que f'ai eui'honneur de vous ex-* 
pofer . . . Bagatelles ^ reprit TOracle > 
eUes font plus, (enèufes que vous ne le 
penfes : mais en-quoi confiftent-ellçs i 
Je veux que vous mêle dîfiez. ' * 
\ Ce font quelques endroits y où ifo 
cfoient voir des faufTetés , des contra- 
diâions ^ des bévues confidérables , oU 
fitttres pu eilles miprifis.- Je vais vous eif 
raporter quelques-unes , comme elles , 
iepréfenteront à ma mémoire* 
\ Par éJEempIe , ce que? vous 'conte» 
{m Tancienneté des Chinois , vos héros 
fkvùns f 'pat<^ d'autant phis ad^ 
Hiirable que nous ne le comprenons pas. 
Je vais le fimplîfier &l Téclau cir de mon 
ffikuXi * * 

Vous prétendez (û) qu'Alexandre , \ 
f il faUoit dire C^lifthène qui Taconipa^ 
gnoit ) envola de Babylone en Grécé 
tes obfervations des Chaldéens ^ qui 
t>émontoient à 460 * ans pliiis haut 
que celles des Chinois ; & vous flûtes 
ètedlesrci de 2155 ans plus anciennes 
;^e notre ; par édnféquént Célteai 
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des Chaldéens auroient compris 2555 
ans avant FEre chrétienne ; & vous les 
apellez fans contredit le plus beau mo- 
nument de toute FAntiquité. Or tout 
ce que vous ditçs4à 9 . n eû & ne peut 
être: en yoiçi les preuves. 

Les obfervations de Callifthène , * ' 
fuyant Simplicius {^a)^ le. feul qiH ea 
parle ^ ne remontoient qu^à 1903 ans 
îors de la prife de Babylone 9 en 3 3 1 
avant Jefus-Chnâ. Or , û vous joignèe 
ces deux nombres 33 1 & 1903 , ils ne 
yous donneront que 2134 ans 9 & non 
pas 2555. Elles n'étoient donc point de 
-400 ans plus étendues que les préten- 
dues obfervations Cbii^oifes.. Prenûere 
méprlfe. ... i 

2^ Les années font.de conféquence 
dans le calcul de ces t€(ms reculés; & 
nos Meflieurs trouvent un petit incon- » 
vénient dans le vôtre. Ceft que vos 
2555 ans rémoritént de 207 ans plus 
haut que le Déluge , arrivé 2348 ans 
avant Jefus-Chnâ;« Cela commence, à 
devenir un peu fériéux > mais ce n efl , 
pas tout, " • . • . î 

3^ Deux cens trente ans , dites-vous , 
au-delà des obfervations Chinoifes : il 

.X^V^ dans jce £aïsiu|i très^i^ant £m^*^ 

(4) SlMtLxcivs,!. lu d€ €çtîf^: . > . 

. • »■ • * ' " ' , 

w ■ - 
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pereur nommé Hiao , qui réforma TA- 
IbonothiiS • ; . il étoit donc monté ihr 
le Trône en 2385 avant notre Ere , 
37 ans avant le Déluge. Mais la gloire 
ni fes obfervations n'en ftùrent point 
troublées 9 puilqu il régna 80 ans ; par 
coiiféquent pendant le Déluge j & en* 
core 43 ans après. Son habileté dans 
rAilronomie 9 remarquez-vous judiciei*- 
fement , prouve qu'il étoit né chez une 
î^ation déjà très-policée. Ce n eft pas 
tout; ne vous impatientez p^. 

* 4^ Avant lui , cet aiignfte Trône 
avoît été dignement ocupé par fix au- 
tres Rois , qui jotiirent agréablement 
*de la vie , chaain environ 900 ans 9 
comme on vivoit avant le Déluge. Voilà 
line belle fuite de Rois , non interom- 
pue peut-être de 6000 ans avant TEre 
chrétienne. Cela mérite bien d être re- 
marqué ; parce que , du commence- 
anent de notre Ere jufqu à la Création 
du monde , on ne compté que 4664 
ans. Qu importe ; vous affurez ferme- 
ment que rUifloire des Chinois eâ iii^ 

conteftable , comme fondée fur des ob- 
fervations céleftes ^ & fur la Chrono- 
logie la plus fôre; 

5^ Comme c'eft fans frais que vous 

ayancez û loin & 6 rapidémem^ liow 



allons tâcher de vous fui vre au mêmç 
prix. Le premier de cesfix Rois qui 
ont précédé le favant Hiao , fe nom-r 
ifaoxt Fohit y & il régnoit vingt- cinq fié- _ 
<rles k\\ moins avant TEre vulgaire. Lé 
çompte n eft pas juûe ; car je viens de 
vous f^e voir qu'il y a dans cet inter-^ 
valc 5 au meilleur marché , 6006 ans ; ce . 
^ui. ne fait p^s feulement vingt-cinq 
mais forçante fiédés. Cela me par^ 
clair comme le jour , pour quiconque 
voudra prendre la peine de calculer. 

6^ Vous continuez ainfi vos décdti-» 
vertes : » Lçs quinze Roïaumes de la 
9^ Chine 9 réunie fous te grand fioi 

>^ prouvent que long-ums auparavant cet 
i>Ëtat étoij( tr^s-peuplé y policé 9 par- 
vtagé en beaucoup de Souverainetés ; 

• ^^car jamais un grand Etat ne seù. formé 
vque de plufieurs pcftits ; c^eA Touvrage 

. w de la politique; , du courage , & fur- 
»tout du tegis : il ny a pas une plus 
» grande preuve d*antiquitéf<. Les autres 
font donc bien petites. Car , de c^ que 
^ Chine eft aujourd'hui divifée en quinr 

^ ze Roïi^mes , s'enfuit-il quelle Tétoit 
déjà au tems de Fohi^ 6000 ans avant 
r£re chrétiènne ? Autant vaudrott-il 
iXQÙ^ dire que tant" de Provinces d'Efpa- 
gn^, qui ont porté 1^ »Ofli ^x^m^^, 

II 

I 

t 

: 
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ÉMs en différens tems , lavoient déjà 
fff^àl^ Phéniciens vinrent s y établie 
fourni les Celtes qui ToeupcMent alom 
Les enfans fa vent le contraire > & fen-n 
t€ait la foiJ»l^e de votre argument ^ 
jiour prouver l'antiquité delà Chine» 
. 7^. Si- no.us voulions vous en croire^ 
'VOUS nons mèneriez encore bien (dus 
..loin , & même fi loin, que notre ima-» 
l^tioix ^ y pef droit avec la> vôtre* 
Après notis a^cHr affiirés <pie la Chine, 
étoit très - peuplée & très -policée au 
tems de Fohi > deux mille ans avant la 
la Création , vous enchériffez encore 
par ces paroles ù remar fiables : »11 fa 
^peut que, lang^^em avamX^axfsçaxe. 
»*la Chine , elle ait eu des Nations in- 
.^tftfuites^y p^es^ puiâai|tes., que. des 
9>déluges de Barbares auront ensuite ref 
^plongée» dans le. premier état d'igno-^ 
«trance^ degroifieipeté.^ ^*oa apelle 

^>\àat de pure Nature «. Quoi, vous ado* 

ptez ici cet ^tat* primitif, des hommes 
fauvages ! Eh^, vousravezrejettécomr 
me contraire àla Raifon &. .à votre fy« 
âème fur la Loi naturelle ,*quand.wtts 

le vites expofé par Roufleau. Voilà 
donc encore^' un^- nQuye]|^ ^ çontradi-* • 
âk)éi ) & la preuve que^yons n'êtes fen> 
..^>fux: noit; mais l^ufibns^à cette 




« 
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de Barbares, qui-otit jette les Cïm<m 
long-eems dvnnù^Fohi daii$ f igdOFance ^ 
h grofiereté. Qatcfera-mw dire «pt^at- 
vant ces Bacbares , il n y en a pas eu 
d'amrâS r cofttfHe'euxy deilniâeur^ 4es 

fiences & de Fiirbanité , & puis encore 
d'autues devant eux , qui leur^Ui'ont^ ' 
lé tiiême tCMt ? Ainii d^éncore en enco^ 
re , nous remonterons enfemble , tant- 
qu'il iiou&piaica , (ans querieanoiiisar- 
rête. Ferme ttez>-mDr de vous dire 9 M* 
avec tout le re^â diLa. votre mérite 5 
que rétennÉér dtf monde eft une penfée 

exfâ'avagante , qui n eft jamais entrée 
que dans la tête foUe &4gnoraate de 
quelqnesPfatlofopfaespaiëns. Nous vous 
opoibns tous les Sa vans de TEurope, 
fans en eicepter un ^nd, qui tous voua* 
diront que le monde a commencé 4004 
ans avant TEre des Chrétiens.,. Excu^ 
fi no» n'avons pas de meilleure aiito* 
rité à opofer à la vôtre. Quand vous 
aurez détruit leurs raifons i & vous 
nous en aurez donné de plus convain- 
cantes y nous nous rangero^ volontiers 
èvotrefintr. • 
• Mais abandonnons rHifioire « dont 

le détail nous méoejsoît à J'infini 9. comr 
me Vous le voïez j)ar. la difcuiHon de ' 

* 
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VES Nouveaux Philosophes, tç.^ 
-^éç^ ^ premier chap^re , ok çmi^ifsy^^ 
içient îe n ai Êût qu'ébaucher kk> matière. 
Les< co^lxadiclipii^ former oieut encore 
im long article 9 & eUe$ étoieot kiévi^ 
tables^ Vous écrivez fur tant fujett, 
di^>arates , vous courez tant de Uévres , 
^ vous allez & rapidement ^^^u'il felloit 
liéçeflaiçemeût s attendire à des ouI>lis 
& à de&écacts. Jçles paâeious ûleoce^ 
' pour vous indiquer feulement quelque^ 
jut^ de ces mcprifis , ^ , ofi ^'autres 
cîuvrages ^ Je vôtre 9 pa^oicittpou^i^ 
des défauts de jugement. 

Nos, Critiques nutt regardé commç 
telle 9 certaine Èpître galante ( ^ ) , que 
vous avez, adreffée à une Srioceâ^ > 
'Hs^osi'ayetk deta^iidé des vers» Voiisy 
traittez d'une manière peu convenable 
Perfomie^ auguâes 9 de qui on ne 
deit parl^ qu avec im profoiKl rçfpeâ. 
La grandeur 9 dites-vqifs , laiiTe un vui- 
de a&eux dans leur cœur ; Vennui eft 
affis entre leurs niajeftés ; ils font tri-». 
ÛQjBMïA grapde chère , f^. dire &l fans 
écouter rien ^ on fe lève au milieu du 
)our 9 fans ^r.ok que i ou va faire > 
Si Ton ie ctouche » ians ÙNios çe .<p^ 
Ton a fait • . Permetteï^-moi de vous 

' (a) îpître à S. ^, R, Mad, U PrincclTc de ... ; 
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weprUkniet qu'il n'eft pas pannis cTiin^ 

primer des fatyres contre les Souverains^ 
Si la démangeaison poétique ne peu^ 
s-empêcher d*en faire , la fageffe ordon- 
ne de l«s enfevelii: dan$ le plus pro&ad 
fecret f 

Convenmt-il de donner de fi grandes 
louanges (^z ) à rôxtravagante Se^e^ fies 
Quakers 9 qui n*a }amais pu être tolérée 
qu en Angleterre i parce que T^tliétâne 
même y eft permis Mi eft peu d'itHire- 
ï dives & de calomnies dont vous ne 
chargiez les Croians à tous propos;» 
Mais vous ftites bien leur éloge , quand 
TOUS dites qu'ils ont.toûiours fibules Qua- 
Jkers: en horreur. 
. Vous prétendez que les Mufulmans 
ont fait autant de Profélites par la pa- 
role que par Tépée. Jufqu'à ceque voui 
nous aïez cité un feul de leurs Miffion- 
aaires , Prédicateur ^ nous regar^eroiji 
ceci comme le plus grand paradoxe qui 
ait jamais jété avancé. Ailleurs ( c ) vous 
avez- dit vous^m^is^ toal: ce qu'il £mt 
pour le détruire. 

• Vous aviez raifon de tourner .en ridî- 
^le ( d) le fyftème de quelques 



(<e) ^ote\ PHiftoirc des Quakers, tôm. 7. 
(ér) De l'Alcoran &: de Mahomet , 'om. 7,^45^, 41 j^. 
if ) Gouvernement des XurcS| /mt l}* 



» 

m 

Digitized by GoogI 



'gfss Nquv^avx Pffnf)SOPHes. 19^ 

■fophes modernes , qui prétendent que 
ia mer Se les rivières ont fucceiiîyement 
Ouvert la terre ; ils n^èn dbnhent que 
des conj eûmes pitoïables. Mais il ne 
^&lloit doncpkisfouteiQr 9 comme chofe 
çonjlanu y qiie FOcéan (a) a couvert 
fôur à tour , & abandonné de vaftes ter- 
Yèins. Vous nous obligeriez beaucoup 
de nous eii donner la plus petite de tou- 
tes les preuves. ËUe coiiâ^teroit admr* 
rablement le beau raîfonnement que 
-vous faites ici ; que > comme il y a eu 
^ée grandes révolutions dans le genre 
-moral , il faut qu il y en ait eu de fem- 
blables & de fréquentes dans Tordre 
phyfiqne; d'où vous concIu« que TO 
céan a du inonder plufieurs fois de va- 
ftes temins : la coméi^efKe ne paro^ 

pas trop liée. ' 

Cela me rapelie une de vos penfées 
^udicieufes iiir Bayle ^ que vous avez 
tant de fois comblé dçs plus grands 
éloges. » Je n eflime ( é ) Bayle ni plus, 
«ni moiijs , dites-voils , pour s'être trom- 
«pé de cinq ans ( & vou^s avçz raifon)* 
vLa grandtf affidrë eft de ne fe tromper 
>*m en fait de goût , ni en fait de rai- 

' ' \4^i k9hi&^ptom far l^tffk$ dlHifi* (fiaér. tom. 
Dâg. 11, . V < - • • • ' . 

) Sur le Dante ^ Auteur Icilicfl^ ttm f t^g»^77K 
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$^1k>tmeaiss^tA Cela eâ encoré très^vrai ; 

car un Ecrivain , qui raifonne mal , ne 
fnéirite plus que le mépris de fes Lec- 
teurs. Maifiil&utfefouyenir duboa mot 
de Ciceron , que vous avez raporté : 
Gu'ii n y a rien de û étrange ) qui nç 
K>it foutenu par les Phllofophes qui ont 
voulu embrafTer toutes les matiere$# . . 

Vous avez malheureufement un peu 
donné dans cet écueil i & c'eft en vérité ' 
grand dommage. Cette EncycLopédicp- 
matât a fait un tort infini à votre gloire» 
Vous êtes fondé à dire > quoique vous 
enfliez encore mieux &it de le laii&r 
penfcr , que vous n avez compofé LA 
Henri AD£ {^b) que pour vous ren4re 
immorteL Quelle fortune poiir votre 
réputation, ii vous aviez fuivi le coni^il 
d^un homme d'efjprit ( & ii bon juge 
en matières litéraures, .» 

7*ai beau lui ciier qu'il s*égare } 
Mes conféils font ftrs de raiA>n } . 
Et je vois fon cf^îric biHire* 
ïmbraiTer foliemeQt l'aveugle opiaign ^ 
. Qoifticdel'AlgébrtlNMWtte 
Ua ocnemoit d« U 

• • 

a \ Des Monades , tt>m, *>»fag» 8r. 

h) Lettre â M. de Scravcrcndc , font, 34t. 

* . U) Mf Reponfe du Pubi^c à l'Auteur d'Ar 

ajou. . , . ' 

• • • 
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Lâiffc autour du Soleil les Planctccs errer \ 
Vdtairc » tu naquis f oor peiiiUre U Nature % * ' 

Bil-eeicoldekiiiefitRr? • ^ 

* Convenoit-il à FAuteur fublime & 
immortel de la Hcnriade , de (e ravilliç 
i compoier vmgt peùts .Romans ioac h 

Borgne , U Nc:^ , /e Chim , Cheval ^ le 
Bûcher , Souper , /e^ Rende:i^vou$ , 
Pécheur^ U Bafilic 5 &c. &c. On voit que 
la plupart font des allégories de vos 
avantiires 9 ât que vous avez voulu fake 
croire par-là , que vous poffédez tous 
les talens comme toutes les iiencest 
Kfais quel eft le m^and hopune > quianv 
bitionna jamais de voir fa vie écrite en 
Roman y iut-ce même de fa façon ? Les 
anecdotes , qui en font la clé 9 s^oublient^ 
& Ton n entend plus rien au llopian« . 
Ceux qui n^ont que desfoupçons, re^ 
gardent rAuteiir comme un Fabulifte , 
& fon Hifloire comme une &)>le« you$ 
avez 11 bien jugé de ces Ouvrages pué-»* 
rils 9 que je ne peux ii^ieux faire quQ 
de raporter vos propres paroles* mTou^ 
>»tes ces petites mignatures {a) fe confér- 
ât vent une génération ou deux j & pét 

( 4 ) Nouvelles CaaildéiaÛQiv fyi THiAgkc^ tm% 71 
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«iriflent enfiiite poiir jamais. On négli- 
»jge pour elles des avantages plus io** 
wUdes & plus durables Telle auroit 
été la gloire de votre inuuorteile Hin^ 
riadt > dObt il ne faïkkt pas dégénérer»' 
D^ailleurs il n'eft pns ncceffairc d e-r 
crire fur tout .9 & encore, moins defairë^ 
imprimer tout ce que Ton écrit. Je né é 
crois pas qu Erafme ait donné lui-mêm^ • 

fampte f ecueil de les Lettres ; fes hé^^ 
ritiers ou fes admirateurs ont pris cette 
peine.. On peut leur paifer ^ en faveur 
de rfaeittreiixpréjugé qu'ils aroientpou^ 
leur maître , d'en avoir mis grand nom- 
bre de foxt îûdtâ^rent^ & fort plates : 
mais on ne pardonneroit point a Eraf^] 
jme de les fivoir publiées de fonvivanti; 
Je cialhs qu^an ne porte le même juge-^' 
ment fur plufieurs des vôtres , entr au- 
tres de celle ou vous parlez ainfi au pre- 
mier Commis de la Libraiiie > Tous Mv'< 
Rouillé. "Puifque (tf) vous êtes, M. à 
»portée de rendre fervice aux Belles- 

Lettres , ne rognez pas de fi près les 
M ailes à nos Ecrivains , & ne raitespas 
««des irolailles de^A^cour de ceu^ 
»qui , en prenant Teffor , pourroienf 

devenir des àiglesy &c. Un pareil 

^ ■ ... 

« 
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^ES NowBdVX Pmhwopuès. 305: 
-^le ne donnera jamais droit au Tanpic 

En voilà aiTez , me dit M. de Voî- 
taÂre 9 & là huit apiroche* Je vois bien 
que vos Meffîeurs ne (ont éontens ni de 
mes Poëiiâs^ xii de mon Hilloire 9 ni de 
nés Ouvrages philofophiqnts^'Hettreft^ 
ifement qu'ils n'ont pas critiqué mon SU^ 

(U Louis XIV i d 011 je conclus qu'ils 
.en font contents ; car vous n'en avez 
pas relevé un feul endroit. Mon (ilence 9 
acompagné d'unfourireléiger^luiâtcom» 
prendre qu'il s'étoit un peu trop avancé* 
rYousne répondez point me dit-il : au* 
roit-on trouvé quelque chofe à redire 

fur cet Ouvrage 9 qui a tant fait de bruit? 
Mais • •« • Quoi ! Encore des réflexions ? 
Je ne m'y ferois point attendu* U eft 
trop tard pour entamer la matière. Re*» 
venez demain; car je veux iavoir tout 
ce que Ton dit de moi. 
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VO U S AVEZ bien fait * me dit TO- 
«cle, de irënh- anjonrdliui fn^préhd 
le jugement que vos Critiques ont por- 
té ââ^ mon Siècle de Louis XIV. ^eh Mi 
été ocupé toute la nuit ; & plus je chér-i- 
che 9 moins je découvre ce quilsypeu^ 
vedttioitverà cenfiirer 5 après tout cé 
que j'en ai retranché clans ma dernière 
ÉiKtion de Pdris » 1 7^ 7. Dites-moi dcnib 
te qulls y voient ericoré i^èpréhérifli 
ble^ je veux abfolumentle favoiri îûnâ 
né mé caclïëz rien. * - 
• Pulfque vous me Fordonnez / je vous 
expofêrai avec franchife tout ce qui s efl 
dit fiir ce-ftijet. 

L'Ouvrage fut annoncé comme W 
plus brillante Comète qid eût jamâs 
p. .ru. On n'en vit durant un mois que 
deux exemplaires, envoiés l'un à une 
Dame , rautre à un Winiftré , qui te- 
noient les deux premiers rangs à la Cour» 
C'étoit un beau Aratagème d'Auteur & 
de Libraire , pour faire défirer le Livre 
avec plus d'avidité» L'artifice réuffît. 
Ihfenâ^dseiit on en làéha quelques 
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.i^EsNovv EAUX Philosophes. 305 
.^emplaires ^tpiifurent vendufraiDfNo^s 
NJè Tor ; & cette première Edition pro- 
duîût.une ibimne conûdérable. Mais 
. Thoimeur iie éût pits; û fiacté que 
^urle« 

On jit récria contre lesfauiTetés ^.do^ 
le Livre étoit rempli, fur la foi des per* 
.fonnes les plus refpeâable^t» Pluiieur^if- 
^milles illuâres le .plaiginrëiit.de.divarfi^s 
^imputations, qui les oSenfoient. Les gens 
iuâruits ne fe retrouvèrent point 49|S 
xe qu'ils iavoient 4'c>ngine ou de bonne 
^art : & qui^lauroit cru } Un enaffl)i 
déclaré )>ublîa une 'Edition de rÔavsar 

^e , acompagnée de notes critiques , 
tant fur le fonds , que iur la j uf^fle d^ 
jugemens 9 & &ù: vj^ureté du langage; 
& de fa plume dxiUUoit . le .£eLle j>lus 

Néanmoins , difent les Juges équita- ' 
'Ues^rOuyrage étoit ad^lirabIementco]|^ 
^u ; îl;iiop)troiK ttft'Giéme 
dique , lumineux. A peu de chofes près^ 
il eœ^aâbit la matière dans toutes fes 
parties. Xes feuls titres des Cbapitre&lia 
dév^logoient déj^ à i^^eiprit. ll ia^oit 
.ieuîeoiQiit les couvert» w Livrei^ 8fL 
leur donner toute Té tendue qu'ils do- 
.mandoient. Pour confommer Tasuyii^ 
en ^ranà'maitré y il neVa^ott plus que 



t 
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•de remplir un canevas û, habiiemeitt 
tracfératrAiit^iil: en étote|iar^ 
capable. * " j^'-} 

^ Mais H s'eilnégfigé dam rexécittî<:^; 

a a oublié fon propre plan , U*ra perdu 
de. vue. Au lieu de s'attacher unique- 

/itaent à fon fujet 9 il fembie imÀr ' int 
{on capital d'embellir les ornemens po- 
Didies , qu il y ajoute. Pourquoi , a-t-on 

» tantôt en Alemagne , en Efpagne , en 
4ioUande 9 en Angleterre St en Suéde » 
'pour nous en racoriter quelques traits 
-ou anecdotes > qui n ont quiin raport 
éloigné 9 ôttM^ li'eh oUt attbnH' an^ 
-le fujet principal ? Pourquoi ne lui don- 
ner qut le. quart de Tefpace qu il deman- 
doit ? Il yùrÛéit ôtrt répréSfenté dàris fa 
-grandeur naturôHe, & Ton n'en a* fait 
. qu^me mignature. Quelle néceffité'.y 
- avoît-^il de replier ainfi les membres d\ui 
û beau corps , pour lui faire ôcuper ii 
•peu dè place ? *En«)tte^ dans' W tttn-ein 
étroit qu'on lui acorde , ' il f>^y trouva 
•«rïlemeiit oibfque par le^ - objets ^dja- 
cens , qu'à peine y eft-il aperçu. ^• 

Introduction y eft d'une maigreur 
-èxlrêiiièi^ EUe étoif inûtifef^^'Sf éTlé'lîb 
"petit être bonne que pour un Ècoîier 
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DJ^s Nouveaux; PmLosopH£s.\oj 
:^tre ^ qui rq{ar4^ k Prince de C<|pc{é & 
de Tureime ^ eft line efqjuxHe ailiAir 

rable, formée par des traits les plus Iiar- 
&L i<ss plus grands i & il n y en a pas 
*^ de rempli. Trois pages des Mémoires 
' flu Cardinal da. Rai m'en éprennent plus 

tjiie les trob longs jChapkre&^Hui trait* 

tent des troubles de la Fronde , &: du 
x^tiiniilère du Cardinal Mazacin« iUen de 
^ vif & d iDtéreflant dans les premières 

Campagnes de Louis XI V, I^e fameux 
, paiiage du Rhin 9 H npblenjeht çbanfé 

par Boileau^ & la conquête de la Flan- 
^^re .& d'une partie, d^ la ij^^l^aq^^jr Ae 
-^|M:éfentent ici quune guerre ae^maHo- 

nettes > ou rcxpédition faoule^ie du 

^^iQ^ jBaccbus f de Silène .|f des ^ac- 
r:cbafite$ , qui vônt cpnquerui]e%IqL(J,e4» 
.^llferable (jUe^Q'eû i|ne main enp^jj^^^ 

j^sdoiiie 9 giUlvèiirarraçher 

* nés que mérltoieiitle jeune iVfonarque , 

;& les ^érQ&^<JMi comi)at^9fê,flif 
Ènfeignes'. X!^ -iieft que 'd^Qjisr # tnite > 

* &L comme pâr^aççès, que M, de Voltaire 

que toujours l,es iàits font ifo|es , &; 'dé- 
■\ crits avec çJu^^î^^^ 
Cepeadant.|^p^a;rrà^^ cb;?cifé j^.^- 

* j)ide demai;icIoît tout le contrairç. U n'y 
,AyQit donc rien.daijb» la p|u$ belle partie 
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e cet Ouvrage » cpi méritât Félagl 

pompeux qu en fait 1 enthoiilîafle //zr^r- 
frète de la Nature ^ ainfi que de quelqju/^i^ 
aiitifes Ëcîrits auxquels iia part , & iqui né 
valent certainement pas celui dont nous 

Ï)ark^'ï M» de Voltaire . Im-itneiqe l^â 
enti ^ puifqull a retranché tous ces 
Chapitres dans 1^ dernière ^Edition d& 
fes Œuvres. Cèff af^tiêr tju'ils pé- 
choient eflênciellement dans le fonds 
tk dans la forme. Jamais Géomètre n'a 
donné une démombration plus coiur 

/• ! * 1-.- 

plette. . . 

.Mais pourquoi en venu^ a un parti fi 

vioient , qui ne peut avoir été infpiré 
que par le fécret dépit , qu avoient cau- 
:fé feç petites gloies de M; de la fi> 
IJne Lettre de quatre lignes fuffifpit 
jpouf y répondre. Uamdiir |>f6pre pik. 
qué devoit profiter des avis , & faire, 
les derniers efforts . pour donner à rOu- 
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ioiiliahs l8c véninfeux d^un ^^«nneibî:^^ 
M. "dë^ôltâir^ a mîéiîx abatf-* 
donner rOuvràge y ^V^e tfen corriget 

les défkks| réfoiu&>^; 

y a misruh vmde , milfe'fbîs phis cho- 
ijuânt que lesÀUtes qu'on lui ayoit re- ' 

l>h>di«»r*bttt ^ ^éga^erdf un éctiejj ^ 
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3 eft allé brifer contrç un autf e. Tant 
eâ; peu iûr dans fé$ jugemëns , ' Se 
ifett ies Le£]^urs doivent y faire peu 

de fond^« Il y a long-tems ou on Ta dk 
pÇitr la prepuere fois. 

'' En Çitoxen zélé pour la perfeâion 
fes iEerè$ ^ . il avoit pronus dès lé 
commencement , >^ de ne s'attacher dans 
«>,c9ttç Hiftoire qu'à ce (pn mérite Tat- 
4»tendoit dé tous les tems , à ce qtii peiÀ: 
^peindre le génie & les moeurs 4çj|.^ 
ffhçniati^if à ce qm peut iièsyh: 
«ftruâion, & confelller f amour de la 
V Vertu 9 des-A^^^ de la Patrie Nçu:^ 
avons lu ; ijous; ayons^ çliprçh^. ^es. ûr 
lutaires inftru^ions ; & nous n en avqi^ 
pas aperçu la moindrp trace. • 

^><feî^i reconnu comtAevosNtd&sàïSi 
ts^ répondijt M. de Voltaire ; & c e^ 
m l^0;rédexiori^'%i m'ën ont été &ites 
que je me fuis déterminé à fuprimeij 
tout rhiftoriqjjp 4^x^^ Louis XIV / 
yoîant clairement que je n ayois pa»' 
rempli çiûft objet. Mais dans l'Editioir 
4^ Paris , j*aî changé ma marche :^ 
& écarté tous les reproches. A THi-^; 
ij^ire fuiviei^ Monarque > & des gran-*^ 
des actions qui i'd^t i^inpa:|ali£é ^ fal. 

4iJ?ftitué les particularités & tes aruc-^ 

y uj 



.^lo L Oracle 

«>pedt$ détails (ut) intérefient le Pu^ 
*»blic , quand ils concernçnt des per- 
• »>fonnages illuftres «• C'eft fur ce point 

que }'at fixé mes regards. J'ai lévité le 

défaut de Plutarque dans -fes Fus des 

joii les anecdotes font 
X plus morales qiie certaines. Je n^ai ad* 
\^is pour vérités iiiitoriques , que celles 

^li font garanties* » Jai ufé de ta plus 

^grande cirçonfpe£tion ; jai écarté le 

A^Brivole^ réduit leicagéré > & combattu 
. ivla fat3rre ». Avec tant de précautions V 

j'ai cru ne devoir plus apréhender la 

critique. Apreiiezrnioi li vos .gens dé 
. lettres y ont encore trouvé' matière ; 

& vous-même 9 dites-moi ce que vous 

en peniez* 

Puifque vous me Fordonnez , répon- 

àis'jç à M* de Voltaire > je vous avoûé^ 
, rai centre nous , qu^on a été beaucoup 

inoins content du fécond Ouvrage que 
. duprcinier : voidlesraifohsfurlefquel^ 

les on stû fondé. ' * 

' »*Les apecdotes , dites- vous ^ font un 

«cliamp reflen:é 9 oii Fon glane après 1^ 
' »>vafte moifTon de I Hilioire Cette 

définition d'abord a para un peà fîngu* 
'vliere. Comment concevez-vous que 

Fon puifTe &ire uae vaile moifTon dans 
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un champ reflerré ? x'^ Pourquoi 4on-{* 

neriez-vous moins d'étendue au champ^. 
des AnecdoMs f qu'à celui de THiftoke ; , 
ç'eft line glane qu*îreft petmîs de te- 
çueillir par-tout ? Les anecdotes nfe, 
font pas le champ , mais les patolés &; 
les avions fecrèttes que Ton en tire. 

Quoiqu'il en foit de ces petites ob^ 
tçt^txons , qui ne bleflent cfué la LiH < 
..giqije , perfonne n a jamais compris*,'^ 
jcoinment youis dyiei pu yottsflatter .de. 
donner , avec quelques anecdotes , ime 
. idée fuffifante âc convenable . du SUclc . 
de. Louis XIF , que vous aitrepreniâz . 
de faire connoîtreJ Les anecdotes font 
dçs traits , partîci^eirà' , ptoptes quel- 
quefois à manifefter lë caradère des pér- ^ 
formes quelles regardent. Un mot «une. 
^.ÇàoTi ramarquable du Rqî 9 de Maza-*r 
, rin , du Prince de Condc , de M. de Tu- , 
/ renne ^ m'ouvriront peut-rêtre le fonds 
.ctiê leur ame* Mais je n'y aprendrài t^as. 
la trace, du régne, & di; liécle que vous . 
déviez m'éclaircir ; cependant vousf. 
vous êtes renfermé dans cette étroite, 
ipbere. Voïez vous avez rempli votre 
engagemèiit , de déveloper auàr Xe^ 

ôeurs le Siècle admirable de Louis XIV ^ 

& les beaux tcaits qui lui £3nt perv 

' fonnels? ' ^ ; ^ 
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te., cox^s de^ vptr^ Hiftoire fur quoi^^ 
font ell^.fo $ui! do^ 0ti . 

qui fe détruîfent prefque toûjours euxr^ 
mêmes ,.qui ibnt comb^u^ parlaïKK; ^ 
tqiuété publiqiie , qui n aprennent nen > 
q)|i n oijt d'auttie autorité que les g^an^s^ 
noms d]^ cçux don): pn^ les Êut venu; » 

& que la iport a mi^ hors d*état d'être- 
ihterogés^ pour vérifier de^^S; dpnf; 
ik^'ayoifuit jamais tien dk à ^^t&m» r;* 



en VOICI quelques ^x^m^iQ^^ r 
l C^ i^iiMj^d^^ 9 <pà Voua* 

a dit ( ^ ) qu'on ayoit trouvé dans Ta-v • 

mtS,mf^ Hft Car^in^l Mgftariii; & 
long-tems après fà niort une anudk-- - 
re immenfe , qiû tenoit du haut juf?^ 
4tiu;e^ le ^ds de foq cabinet m, Wie^ 
rémpUe 4^ quadruples , de jettons d'or 
&^de médailles d|oir..Noinb^^^^ ^ s il efjb ; 
poffibîè>f au çbfçl^iéo dè- loillicmi & de^. 
milliars monteroit la fpmme conténue^ 
une il \aAe armoirç>, û riche- - 
mei^ garme. Il l^lpit , pouc- le l6iiré> 
croire ,^ a^urçr que feu M,« 4e Gaumar- : 
tu^y^aïu^VàyQit d^ * 

' Ceft Iç MarquisK de Miremont (^ ) - 
i^vojtô ai.dif 4.1^(ife.s favokla raifoik 
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fecrette , qui avoit ocaûonaé la diK 



_ àot S» EvreaMxot ^ nuûs qui! 
yoidoit piis révéler. Eh bîén , ime anecv 
dote de cette efpéçe ne vous a-t-elle pa$f 
rendu bien plus ûnrant ^pe Leâeut' 

C'efl: un ancien domeâkpie (a) delà 
maîfea de Madaaie ffehriene d'Angle^' 
Wrc , qui vous a certifié qu elle avoit, 
hki ^^Bfà^oasét^ avec de la poudre de( 
«amant ; & vous faites voir que cette^ 
pondre 9 eft pas un poifpn. Oue deH 
vimiieBt donc, ranecdotç & \ j[u(fi- 

çiaire? * 
Ce font le» doineftiques m^lmes da ; 

Louis XIV ( b ) , qui vous ont affûjré qu^ 

i'amais ce Prince nr'avoitdit à fouper que " 
i Reine d^fpagne fa niécé avoit étér 
empoifonnee dans une tourte d'anguil^ 
Içs. Comme û les Oi^içierscte la Maiioii 
du Roi iavoient généralement tout cq • 
qu il dit ; fi la chofç lie s'eû pas pafifée , 
loriqu'Us fi^4tpi^t point de &nnçe ; &* 
s'ils peuvent fe fouveiiir de tout qu4-» 
jrante ou cinquante ans après. : 

C'eft M. U Cariinaidt BUury ( c ) ^ qui 

.vous ço^te ^ 4<îitt il <atf w% 
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Louis XIV a donné la première pen4 

ïîon à Madame de Mainunon ; & tout^ 

de fuite vous donnez un démenti . ai|^^ 
Rbi^& à fo^minence » par unt raiilaii; 
qiii ne détiuît point le bon mot du Roi^, 
' Le Public a cm voir dans cette affeâa<-i 
tîon de ciier toujours des témoignages 
originaux 9 de la plus haute, vol/^ai 
là manie d*un homme qui veut dire des 
chofes extraordinaires , & qui cherche 
i les apuïer de preuves plus . meryeU- 
lëufes encore , pour - faire croire 
qu'il a eu des haifons familières avec 
tout rUnivers » depuis les Grands & lcs$ 
Têtes couronnées , jufqua leurs dome^^ 
fiiques* • . 

Après avmr fondé les fbndemens de 
rédince 9 ex^ioons Tédiâce même. Oa 
ne trouve |^ aufoUrd'hus dans THifè^r 

rique du SiecU' de Louis XIV ^ que la 
compilation de tout ce qui devoifr fitt 
^fcre bàrini 9 fùivant le fyilèine que iif^ons 
vous étiez fagement propofé : wdes pe- 
»tits détails domeftiques \ qui amu4iit ' ' 
^feulement la curiofité ; des foiblefles , 
' '>qui ne plaifent qu'à la malignité . 
Vous'àvex oublié d'écarter le ftivole 9' 
de réduire l'exagéré , & 4^ combattre 
la fatyre, comme vousîavi^ii piomi$« • 
Dails tn fujet aufli noblOiS^auffi^ f^ 
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^tté dévoit être celiri*d , feUèif-B $*a^ 
péfantir fi long tems lur les fpeâacles ^ 
fes càroufets & les fêtes gatsmtes y dom' 
s'amufoit un jeune Prince, qui auroit dû 
sbaiper de chofes plus ierieuies ? 
Qu'ififipomî à PSftoîre dnnaulK grand 
Monarque , quonait fblemnilé fon ma- 
riage par l'Opéra Italien de ÏErcqft 
amante ; qu'on ait joué Lijis & Hifpine ; 
qiie Quinault le fût déjà rendu célèbre 
pat h FMxTibmnmf€ii»i^QQWXiitfktL 
qu un enchaînement de plaifirs , de fê- 
tes & de galanteries depuis le mariage 
du Roi ; qu*il y eut «mr'-âutrés iWKra- 
f oufel à Verfailles , qui dura fept jours , 
iupérieur à tôuis ceuk que Ton i^ente 
dans les Romans ; que les tables y fu- 
rent fervies par deux cens p(srfoiuiagts ^ 
qui repréilftitoient les Satfdns 9 ksFa»* 
nés 5 les Sylvains & les Dryades ; que 
Mdievey fk^ouec ÏA^Primifiè d*EUde^ 
la farce du Mcriagc forcly & tes trois pne^ 
iniers aûes du TanuffA Ï Sic. auriez- 
Voas dît de plus , fi voias aviez à dé- 
crire les folies d'une troupe déjeunes 
gens- V q't^ divertir à la cam- 

pagne , & y paffer le carnaval ? M ee 
* * 15 écarter le feivole ; & TH^oire d'un 
lt»i tel t]iie'lu]a]^ permettoîi-ette 
d entrer dans de pareils détails, l A 



vous parlez de "ces fêtes bruïantes , & 
W^à wom ea»k^ ks avantagea 
]ipeâii|Mble$> quelçs pi:ogrès du Ttiélf» 
If ç nous Qpt pj^QimA^ A vo)is entendre^ 

çois , ce qui a donné de la délicatefle 
au^ £^otimens , adpuci mœurs ^ dif^: 
figéjkts yices, âk coonoî^ la Vertu ^ 
^ pirofçrit; le goût barbare , qui régnoit 
SH^aiiaYaot dwM la Nation, yabolttioii 
des fpeftaçles (-a) feroit , à votre avis ^ 
¥W dîgoe di^ âécle î^AmU^ • * ^ 

tout 4 l%eiire qiie eeajê 

qui nç les fréquentent pas , font des 
ûi$Âdigs^^des idiote^, ^nont aucune 
outverlfttt^ diefprit ; vous vefrez que * 
tous manquent des ieqlimeas qui font 
kib^o pa^tot:» k lKni,di»iett 9 le bon 
apû; que ce font des gens groflîers & 
' jptmtsM^s dans k ibciété ; que leur 
. ameeft ktrdiie de tons les vices ; qu^ 
igiKDfeot jufquauz* Loix de la Vertu ;: - 
ijuç )fmSi moeurs jcetraçent a]iîouifd%ur ; 
çelles des Goths & des Vij%oths ; & 
tout cçla , parce qu'ils n ont point été k 

Vou3 verrez encore que les oififs & 

liHJWliwwry Al pkttir » yii Yont fe te** ^ 

{é^) Ihid^ [Mg. II. ' . ^# 
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.j^aStre de Ofto cfaitiieres ^ ^Mur éWiufdnr 

quelques heures de leur iniltilité & de 
leur ennui > {ont tous gens de hcdVkùoïï^ 
tfefprit , de iknce , Se bon , & 
en état de porter un iu|g;ement fain lur 

que , grâces aux leçons quHls ont apri- 
. -fes 4u Théâtre , aucun ne pécha jamaib 
contre lesl^iKrrèes4(iufitrtg&dei\l^^^^^ 
initié } que Thorceur du Vicç eft emprein- 
te dans leàt cttiir ; '^'ils-iiéccMÉiiàifeBl: 
ni le langage , ni les œuvres deTamour' 
impur ; que toutes les paifioas^font dé^ ^ 

'truites dam lottr asile ; que* la pratique 
de la Vertu la plus épurée fait leurs dé- 
lices^ & ^è^éié lil¥ic>^ 
lablc dans le commerce. A qui fèreïî-" 
vous croire -les .paradostes de Ce^otf-' 

-«raAe } Je vem opoh le chéf^iisiBéfte 
de J. J. Rouffeau àM. d'Alembert : vous . 

Îaprendrez ce que vaut notre caufe* 
rocès fi bien gagné , que M. d*Ale*fr 
i>ert eft convenu .û^avoir rien à ré- 
'•jpondre» - - 

Il eft notoiremènt faux que M. de 
iBeaumont I^cq>£eur de Louis XIV y 
depuis ArdièVêque dri Patis , ait* 
"aprouvé lesfpeâsidies ( ^ ) , comme vous 
•Favançj»« Vbusirtaei^plMliaittviiie^ 
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les acuiadoos dpiycat étre.cauâatéa»' 
Gmsk csftici4ine femdakaie pour la mé- 
moire de ce Prélat. On vous délie dleti 
donasr ia. aïoiadrç preiiye > & noyc^ 
• vous^foutenoiis le contraire ; parce que , 
iiaas tOMS les livres qui fiircntjmprimé^ 
afeiSGOittse les ipe^bicies ^ <m voit 
pas le moindre trait qui attefte Ion apro- 
Lation y dont oa aaoroit pas manqué 
«de lui Êûre des reproches* Coonfiefil: 
n ayci^vous pas cité quelqu ua de 1^ 
-ancîeDS Gxaiufe-Vicaka , qui vcxis ai^ 
roit rendu un témoignage favorable ? 
« Voïoqs encore û vous vou$ êtes fou- 
veau dl^cGttter le âivolQH de rédiiîrp 
rexagéré , & de combattre la fatyre. 
Pourquoi reyeoû: ik iou^ent aux aiBCHi^ 
du Roi 9 & nommer ^toutes les i&a^ 
JQQ^ ( } avec kiquelles il a eu des 
.ibns^ partÎBulieres pendant un tems plus 
I on moins conficlér^le ? Pourquoi répé- 
ter tant de fois, qu il danla dans tous Iq^ 
iialie^ publics iu&]u à 1 âge de ^ente^ 
deux ans? Convenoit-il de renouvel^^ 
J&ioii«e|W da & afvec 

lequel vous prérendez qu il fit la cam- 
pagp^^uie^ £laadres en aéjo , fuîvi dp. 
toute!» Gour , de^odles.de.M«leDaii* 

phia.> de ^^(Udaa^ de IVlUe <Sc de AU4r 

U) 4, s*, 5S^ 60, 8j*^ ^ ^' 
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jè^ tAoMeitpm ^.Pourquoi* ùiie c^nar^ 
qner tpie ce roiage mt.iuie fefis cmHH 
miellé , dans lapareil le plus pQinpQux^ 
qu'on i&iiioit porter dans les lieux aiil'cm 
coiichoit y les plus bcciux meubles de 
' la Cquronne ; . quon trouvoit .dâm 

4itÊ3icpic Ville tiii bal mdqué pa pacé^ 
ou des fèiix d'artifice ? Ce n eft pas 
flinû que les vrais U^ros marcheat^à 
la tête de leurs armées ; & s'il eft vrai , 
( dont je doute fort) , que Liouis XIV. 

«setraça dafis.œtte bccaSbâ nu luxe ^ 

dont il n y avoit point d'exemple depuis 
les anciens Perfes^àqui il fut û fimefte » 
il Moitié taire* Apelle s'étoit bien don- 
né de garde de. peiodre, {^hilipy^ dji 
côté qu'itti >Arçher 9 ' utécotteot avec 
raifon y lui ayoit crevé Toeil d'uii CQ^ff 
de flèche. ' ; ' ' ' . * 

. PotJquoi gliiTer fi légéigiétà|t' {ne m 
retr^tte de Madame de la Valliqre (^) » 
admirée - de toute r&irope 9 ! 1 attxî^ 
buer feulement à la tendreffe de fojqi 
cœur i ajoutant des réilexion^indignes 
d\in paçtâj^ édifismt i£^i&teéipS^ 
quoi gendre û peu de juftice à la vertu 
de Louis XIV , qui eut le courage dl(Ç 
renvoîeiv enfin Madame de Mootefpan f 
pouf, s attacher par des^kn^^J^titii^^^ 

• H -ri V' ; >i/ • :.:ol 



"ïJf adamè 4e Maintenon, fiir ^lî il èxâ 
déformais fon eûiine àc fon Coeur a 1 âge 
^e maraiite^nitâiisl^ ' / 

Piiifque vous aviez promis de ne 
poîiit âcafer fans preuves ^ & de ne flé^ 
•triir'peiforthe îanisfondemens bienlt^er* 
tés y pourquoi avez-vous tant d'ef* 
%rts^ pour' tfckiyer Madame dé Main^ 
tenon coupable d'ingratitude enVers fa 
i)ieiïÉûtnce , d'àmbition & d'hypocri- 
fie enveiïie Ciel } Le Rôi , touché de^ 
Scandales que fes amours avoienc donnés 

Public y rentra férieufëûielit en lui- 
même , renvoïa de fon propre mouve- 
ment Madame de Montefpan ^ & ne 
Hslébù déformais ibupçonner atîcûn çri^ 
me dans rattachement qu'il ayoit conçu 
)pour Madame de Maintenon. Tôut y 
4toit fondé fur Teftime & fur llvertu^ 
xllè fut flattée des fentimens du_Roi 
)Mftur eite. Eh ; xomment ne letre pas , 
tiir-tout après refpéce d'élôignement 
^'il en ayoit témoigné^ > quand il corn- 
taehça ii îa côiinbltre? Mais fi^ofeac^ 
lui tant d'ambition qu'il vous plaira , jct- 
die n'aurôit pu prévoir te iiaut 
degré de gloire auquel elle parvînt. Un 
efprit plein de fens y uncaraâèreïolide 
fi vermeia'^eitdiainerenc le èûàib de 
liouis XIY i & la bonne conduite ^ qui 

ne 
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ne (k ^àneimt jamais ^ k âreitt^pitta 
ibis aplaudir à la fagefle de fon choix 4 

.Vous êtes vous-aiêfue fbicé de 
recQimoitre ^tte détfinm jiœctt ayeu ^ 
tout ce que vous aviez hafardé de con- 
traire^ »L'é lé vattoa de Mad«.de.JMaia** 
wtenôîlf> dites- vous ( ^ ) , ne fut pour 
elle quune retraitte» Renfermée dans 
Jfoii apartement » qui itcat de plein 
^pié à celui du Roi , elle fe bomoit à 
^nme fociété de deux ou tMk». Dames 
^retirées comme elle ; enèoreles voïoit* 
«elle rarement. Le Roi venoit tous le3 
«»)ours chez elle^ aprè$ ixm^ dtiier \ avant 
'w& après le fouper , & y demeuroit 

«jufquàminuitviiy.t^^ ^Y^iiej? 
nMiniftrës, pendant que^Medamcds 
^Maintenon s'ocupoit à la leûure , ou 
itàquelqu'ouvrage des mains; ne s'em- 
>'pre(rant jamais de parler desjaâTaires 
» d'Etat ; paroifTant fouvent les igpoirei: ^ 
f> remettant bien loin tout ce qui avpit 
i^la plus légère aparence d'intrigue & 
. »de cabale ; beaucoMj>.plus ocupée4d 
»> plaire à celui qui gouvf^aoît > qiie dé 
vgouygrner elle-iuême ; & ménageant 

«fon cré^Bt ^ .(çji nt^r^çiploiant quayoç 

>>une circonfpéâtion extrême. Êlle"iîa 
i^profits. pp^nt ds^^i^ j^l^^jp^ 
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â»t(Mnber les dignités &l les grands em*^, 
^plob dans fa femille • . . Elle ne poffér 
wdoit que la Terre de Maintenon .... 
V Ce qui peut furprendre , c'eft que le 
,.Roi ne lui avoit presque rien afiûrés 
tymxàXià il. mourut ; il la recommanda 
i»te^ement au Duc d'Orléans.* Elle ne 
>, voulut qu'une penfion de 80000 liv.i 
..oui lui &t exaâement paiéc jufqu'à 
yAB. mort , arrivée en. 1719 > le ifn 
» d' Avril 

Voilà peut-être le feul&it iméreflant 9 

qu'il y ait dans I Hiftorique de votre 
SikU^ de Louis XIV. TÇout le refte ne 
contient que des mku^ties, » comme ie 
J^lafquc de for f que tout le nionde iavoit i 

au déiiouemeitit près que vous ne nous 
aprenez pas , avec quelques bons mots 
raportés prefque fans ordre, & quil 
auroit Mu mettre én plièe , pour en 
JÉaire fentir le prix. 

Des amours de Loui$ XIV & de foa 
mariage fecret , vous paflez tout d'u» 
coup à la mort , comme s'il n y avoit 
rien ^ dire de mémorable & de particu^ 
lier dans cet intervale de vingt-neuf 
années ^ ^qui furent les plus imf»ortantes 
de fon régne. Quel fervice miriez-vous 
i:endu à la mémoire de cet illuftre Mo- 
narque 9 & au Public > ÛLp en corrigeaxjl: 
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Vos premières Editions , fahs îës' aban- 
donner 9 vous nous aviez donné Fana- 
iyfe de fon Hîff oire dans ce ftÙtélégaik , 
concis & rapide , dont vous êtes cer- 
tairieftleiit cap^e î Voiisétièz fôrtfin* 
ftruire & de vous faire admirer, tl n y 
Auroit eu petibnne qui n'eût voulu met- 
tre un fi beau tableau àâhs ibh'tmagi^ 
nation &l dans fa mémoire , pour avoir 
i^oafdurs préfeûte k tcàjzt d'un Têjgne 
auffi célèbre, ' * 

En remontant à Torigine > vous nous 
auriez fsnt voit Louis 9 inoèHé ftir ié 
trône à l'âge de cinq ans , dans le fort 
guerre TcrueUç » qçîe rEnfpîrè & 
l'Efpagne à Voient téclàrée I féli 'péfe ; 
iprotégé du Ciél > qui Tavort donné à 
h FrànOt , & qui avôit &it hidtk^elÉI^ 
lui des Héros dé fon fang , pour être les 
deffi^nféurs de fa Couronne ; tùi Duc 
d*Orléans , \xh Prince de <}ottdé , tni 
Duc d'Ènguien, joints à tant d'autres 
Guerriérs prfef^'àiîffi célébrer v 'cowi- 
mander les armées Françoifes , tantoi 
en Flandre , en ktémagne , 'èilïtàlie ^ 
en Efpagne & tàrit&t fur <#er rfôrirét 
TEmpire à s'avouer Vaincu , & TËfp^? 
gne a dèfliandèt la paîk , qvCxiti leur àc^ 
cordç au nom de Louis encore enfant , 
& qui conferye &s principales cohquè^. 
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t^^Vous tiousauriez^montaré ce Prince ^ 
déjà & toûjours vainqueur , avant que 
fes, £[>iblc$ xnainsiui permirent <le ts^ 
nier les arines.. Vims auriez pu noùg 
prouver que les guerres civiles de la 
Fronde jx^ venoient que d un attache^ 
ment eirceffif & mal entenchi à & peci% 
ibnne & à ies intérêts» > 
^ Les Efpagnols raliunent la guêtre ^ 
favorifent les rébelles ; par-tout ils font 
' i>attus , & reviennent à traitter. Le ma- 
riage àxi Roi av€c rinânte Marie-Thé* 
rèfe d'Autriche eû le fruit de la paix. 

Qui eût mieux décrit que voits » la . 
fermeté avec laquelle fpn Ambafladeur 
xéûile à celui d'Eipagne > qui oie lui 
dii^pter le pas dans Londres ; Tapro* 
bation que lui donne Louis ; la fraieur 
4ont eâ iaiiie.la Cour d'Efpagae 3 qui 
craint le renouvellement de la guerre ; 
les excufes quelle en envoie faire , & 
qui' ùmt notifiées au Roi en préfence 
de trente Miiiiilres des Cours étçap-* 
gères* 

- Vous i^'auriez pas moins iait valoir 
fil juAe . fenfibilité à Tinfulte , que le M^i- 
péchai, de Créqiii » ion Amba^adeur à 

' Rome 9 y reçut de la part des Corfes ; 
la venaeance qu il tire du Pape , troji 
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ècMliM! iTAvignon , qui fut dédaré réii-^ 
ni à la France ; le traifté de réconcîr^ 

tiens quil plaît à fa Majefté de pref- 
crire ; les articles gravés fur une pffÊh 
WKie'|Naci€WMlnirilt Kome; &1 af- 
faire confonunée par la légation du Car- 
dinal Oaiùfiunm^9z^ Alenndm 
^il 5 qui vient faire de folemnelles e^ft^ 

Quelles lotinngeil' amies- vous éot^ 
tkè à ce Prince*, qui pourvoit avec 
^e aplicaûon plebedfe 2âe& de teiK 
dreffe à k difette que reffentent fes 
iujets i qui leur remet dis millions de. 
iaifib, pouf répif»lès flmi* i|uBtt Wlit 
fouffert ; qui profite de la paix pour 
. reâffer à prix d argent la Vitfeïdili^ùi^ 
tsnqiiê^ enlex^'à la> Frtince par les 
Anglois j qui emploie tous^fés^ fmns^ & 
^es fosime&^cbnfidéiables^ èèttéket vam^ 
marine affez puiflante pour le faire re* 
douter ; qui envoie différentes flottes 
^diàtier les Mrâres àlMn!^ ; m qiii 
les oblige de venir s'humilier à fes piés i 
^ui étaUit paf le wàs^»4% ÇkjXbest ^ 
.4es Mamifkâjurës &Mes Académies de 
toute efpéce', pour perfedlionner le 
XMmhetct j les Àttr &^^^^iierieei;;. 
^ «ft nomi^ Médiateur ei^tre l'An^^ 
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qiii régie lei articles de l%paçi%ai^qn, - 
Qi^l-eA^it été liefiiijt de voM^ epl^fH^jf 
«héploùa; les )uftes:t|i^^,<if la gu^ji(e>' 
^'il.dicl?i[e.i i-l&.<fliÉ»fi> poiir f^ir*- 

après la.^p^Çfstde Piùlipp)^ I¥. Vpu^ooHf 
^uriç^ g}ftn$ré le jeiine Loiy^, tmi^Ê» 
tpJfi^^l^^ à 1 a t^e, de /es Ar-méçs , i tft 
conquérir prelque toute çntiere. dsRf 

vant eq,Ei;a^che-Corçkté ; ^rm^ eç p^pt^^ 

ei;^Bgi^4e i<Hirs malgçé Igs âgy^isîs 4» 

la r^jioniK-mn^iis que, Ajl. le Frintce . 

^^H^^^es' en naçiiBSî.^'iiMwnpis;. 
.. .ftFfl^juii.pinççai^-|?fc qvbe Ifî Y9tee> 



' ^Qii^qiie çhéri & rQ%ej^4 defesii»» 
i»l»>^?»?^gf*nque dguJg.â(^âQ9ri jaloux 
des ._4^pits de, ia C<Hn(>99e 1 

' ej^Y^it5:^te.Puifrançe qui pie Içur dpnr 

pci|p4;^ fleurir daos ^ Etats 
T.»!^».!!» Ç^nwi^cçe »l4 

&n|tpu&, les;çb|e£s avecuDe égale &çtr 
}>^uli^6r|^: fe$ vâe$ aurdeià.de tout 
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DES Nouveaux Philosophes. 
iià AMnnne tons Its Saviuis de ÏBot% 

rope ; y recevant & faifant fublifter 
licmorablement la Reine (l'Anglet;eri^> 
inGaâsEsàr^ Roi de Pologne; nommé 
pour arbitre entre le Duc de Savoie & 
la^Répuhlique^KyâMf y dont il régie, 
les intérêts ; formant par fon exemple ^ 
par fes récoaafi9nfesv& fes éloges ^ dJOix 
tant deHéros , qu'il avoit de Guerriers ; 
marchant à leur tête au travers des fri- 
mais & desdaagm? bca^vant ks hnr4 
reurs de la mort^q^i trouvent fui? 
le chemin de la gloire ^ n'aïant be£dîa 
que deÊi piéfeiiQe , ^pôiir &ire «tofbJ»» 

"àies piés les Places qui pafToient pour 
imprembles ^ & les ;ûl^iâacles que^fca^ 
croïoit immcfbfos ; jetnint mgAû'oSkoi 
parmi les Nations qui reavironnent ^ & 
quii i«s wtr&4ii0ltf' qiir 
de fes vidoires , concluent la triple aU 
fianee <le rAng^bceixe , de la Suéde & 
de k Hollande 9 pott*4e )oittdiwè4^ 
pagne 5 & c^o&^ leurs forces réunies:. 

%4m'tmwL impétueux^ <^^eUe$ 

marinent vouloir les en^ontir. Bien-tôt 
après ^ rEmpire>& k Lotraing^ aor éd en t 

kïmÊ^&MÊÊiÊm - ^^-^ -^à^-' -^^^^^ 

Louis n avoit alors que vingt-neuf^ 
voit r<Hage fe former de toutes, 
^ài^ts , & n en eil pa§ memeeâr4é.. %{ia 

Xiv 



}flî.r .. £.0 RACLE îj*î 

IwilbnKrletonsvL'écbtter^ îl prèrimlRi 

fes ennemis , paffe en perfonne la Meiir< 
fe^ le Rliiû ; i€ «trouve , par une fuitç- 
de prodiges , au mùiea de^k HaBaade?^^. 
ibiunet tout ce qui ie rencontre fur far 
iiiwche i IttuxuUe-^^ 0€caiiQii..la 
fierté du Prince d'Orange ; & pénétre 
)uiqu à JLItrechç , VmA iweià iom^ 

• . L'Eleûeur de Brandebourg tremblfir 

fous les Ëuts ; il cc>ctît )e$. mettre éi 
couvert y en ^alliant^x ennemis de fate 
France.. Loui^ y. envoie le Duc de^LiK 
iwmboifrg y qui. r^ge : TËto^Vilt 
prend autant de Villes quil ea attaque 
& iiiibjugue pceique ti^utêla WeAphalie.: 
i:lMm ne; quitte ces cotttréM ^ ^ai&n 

d'admiration » d'étonnement & d'elïroi < 
€pfi'{Kiw aUer âicei^qÂr le poid^dci 
armes à d'autres eaneims« U efitce 
daivi la Lorraine , puait k P.uc ^ ifSi 

riépoiwlfcr dQ fes, l^rtgi, r» 

- ^ La Franche -Comté avoit été renduer 
ajjx EfpagQpl^ jH«'¥ainquQiu: y centras fù 
4xiet le ûége dev^t Befançon , ïemm 
porte en huit jours , revient fur Pole^ 
.& s'en.r^ maître ^si moi^f dr> teiiii ^* 
|)cndant que fes Généraux fQumettent. 
les autres Villes de la Province ; jMU 
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i>BS Nourmmx Phii\>soph£s. fi^ 

cânpagnes; & que le Prince de Condé 
bat le Pmce ^'Orange dans les Païs^ 
iNUb^LôUis'ft'y tyau^HMrtse Fannée 
vante 1675 , ^ ^^^^ perfonnellement dé^ 
oouvelks'coaquêtes. ^ ' 
- î S«r iHfif , nos viôoîres font enco» 
plus éclatantes dans le nouveau monde ^ 

rOcéa:» & iîir la Médîrm^ 
. Deux ans après , Le Roi retourne en 
Flandre , prend en chemin la citadelle 
de Cambrai 9 >yi&te'^le$ IHacês conqm^ 
fes y & dosme par-tout désordres ad«^ 

Lés Hollandoîs le revoient Fannée 
fiftivante i6j^ y prendre Gand avec la 
cstaiteUe eii' trois^jotM Yprës dans 
une femaine. Ils craignent qu il ne* ren- 
tre une iecoode fois dans leurs Etats $ 
ils lui* àttnznàmt ht paix le- taiffent 
maître d'en régler les arûcksi & la 

, Privée de leur fecours , FEi'pagne fent ' 
qu'elle va perdre fes Pais-bas. Elle fuit 

ia cMimé« <ie$ Hcdlamlois , forcée 

bandonner poiur jamais 44f-;Frwche^ 

L'Empéreur , le Duc de Lorraine ^ 
l Eledeur de Brandebourg , les Roii 
d' Angletanre ^ âe ' Suéde de Daâe** r 



d'être toûjours vaincus , fignent tndtk 
par leurs Mkiiftres à Fontainebleau la 
2 Sepfmd>ceft679, la Paix générale 
fat le plan que le Roi en avoit fait Iitt« 
même, & dont il âii Ta^itce. 

Je m'arrére pcmr demander à nos Le- 
ôeurs , s'ils reconnoiffent ici ce Prince > . 
que vous avw fepstfnttéîniqii'àilge' 
de quarante ans , tout ocupé de galan- 
teries , de fêtes, de ballets^ decarou**-' 
iels ; n'allant à la guerre qulacompagné^ 
de pliifieuis Cours brîUantes^ & ne la 
faifant qu'au mifien des plaîfirs ^ des Jbals 
pîtrés ou mafqués , des feux d'artifice ? 
JEll-ce ainfi qu'il aurait' «ésité les noms 
de Grand: & de Conquesant , & qu'il 
ieroit devenu Fadmiration & la terreur 
deTEurope ^ je dîraim^edunKmde 
entier ? Le médaillon avoit deux faces : 
vous avez choîâ celle qui devbit être 
cachée , & vous avesc»^ celle qefil 
fàlloit expofer aux yeux de l'Univers. 
Si les cendres de Louis pouvoient vous 
parler , quels reproches auroieAt-elle& 
à vousÊure? . ^ — ? 

Et encore , depuis Tâge de quavani» 
ans jufqu'au terme de fa vie y vous 
femblez^ par la profondeur de votrel^ 
iHencey^iê fédmre à Knaôkm,*^ le 
6ieti£e«u4K>abr$ de ce^&Msfeiftéafl»»> 



DES NovrBsâVJfxPmiOSOPHES. 5 

4||i|>4ei^nQorerent le trône fous la pre» 
loiere race à^, ies prédéceûeursu £k#. 
/p«TO|i| en aiirmfe-il c<mtè pourlioii* 
pprer fa mémoire , & pour faire vrai^ 
i9Snt cpiuiokre fon âécle 9 de nous tra* 
çeirJégérement la fuite des événement 
glorieux y qui Hi^&x^exit foo régne i . 
ItSi j^iit graôdft^.mi^ie ne doute pas 

que fous votre njain ils n enflent aquis 
ua.QPuvel éclata .<pi'ils. vous auroienc 
t^tïàxi à leuf tour» en deveàiaiii^'^ut 
lloUaittri^^^ d^ .MOS Ouvrages* Il 

"t^^v^^Q^tÊxm moias potit le* sMÉt» 

f n vers , que ne vous en a coûté votre 
infâme Poëroe de la Pu^i^^d ^Qfiéans ; 

fçlit plus d'honneur. Je voudrois que ma 

le projeta -Ce fmcHent des âèsmque 
w>ii& cbiMikiez. dani^le plus.nchei ^ le 

pluahMIIjdt'ftHiftieS.f^^ I 

^: Mais reprenons la trace de ce qui! 
^UoÂt nous dk^ àê^im ifecond ma^ 

Qf^^duRofi - »^ • y;:v^i8i^t>div*^ 

1.^' £a .£^ftar^iea ûncere &, io^ai^al f - 
Mm80tt&au»^Êut vok foa «ttache» 

ment inviolable à la Religion de Tes 
Paes 9 ks foins J^iestiBâïei^(|u^^ 
dél ies prMÛsts momoieitf rw repor 




331 L^Oracit ^ ' .»M 

ce de tous tes mdhèurs drivés dans'li 
Roïaume depuis lin fiécle. - ' -i 

- Vous noiis miriei dévekQ(jpé les ifto^ 

tifs, qui Tobligerent de Reprendre les 
armes contre le VLoi d-Ëfpagne 5 înfra<^ 
ôewr de la paix ; centré TEmpereitf^^ 
proteâeur de la Ligue d'Ausbourg ; &ç 
contre: les HoUandi^ 9 • qui avoient 
voiifé le Prince d'Orange , & fon 
vaûon en Angleterre* L'infortuné Ja- 
ques XI , chaffé de fou trdi« ; eft invité 
de venir en France , oii Louis lui aban- 
donne le Château de S. <iermain , Sl 
figriale fon humanité & fa magnificr^^éé 
Roïale,^-tant par les revenus qii il lui 
Hlligne i que ^ar la Aotce qu'il équipé 
pour le rétablir dans fes Etats. Quel 
riche.fujet de louange une aâion û hé« 
wique inérkoit-<elie' de vbtte^ic t 
\ Ees. vertus de Loui^ font couronnées 
par rheureux fuccès de fes armes coiit 
tre-rEfpagne , rEmpire & la Ligue 
d'Ausbourg. Il n'avoîcpasremporté des 
vjârâres fi éclatantes dans lès précédei^ 
te^ éîuerres ; il feit en perfonne le fiége 
, de Mons en 1 69 1 ; il le pouâo avec une 
Wdeihr incroîaUe^ 2 eàif^ét»\sk Ptece 
feize purs de tranchée , & Namut 
dianrflnèfemaine; il initiicne rOrdre4il 
S« Lows y pour récompenfer la bra^ 
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j>ES Nouveaux Philosophes. 331 
9fmfi & It^ it^ïçe». de.fes Offidecs par 
gctte marque honnorable de diftkiâion. 

£aâa tant ^exploits font terminés en 
4697 par la pait générale àt Rifuik^ 
auffi avantageufe pour la France 9 que 
fon Roi pouvoit le lbuh<ùter« 

Nous voici à œtte époque mémora-» 
ble f quiauroit piqué la beavit^ de votre 
gàiie 9 pour mettre dans tout ipn fooi 
révénement le plus flatteur, quifoirar- 
livé 4 Louis JQV dans tout leipaoe de 
ion régne* La^té de Charles H, Roi 
fTEip^gne 1 Je menace d'uqe fin prochai- 
oê. L'iliO^ereur & le Roi d'Angleterre 

difpofent déjà de fa fuccefîîon ; mais 
leurs projets s éyagouiflpgQt >coaa}ae. la 
^mée dans lesaurs. . . ^ 

Louis pouvoit-il s'attendçe que la 
France & TË^agne ^ étant rivdes & 
ennemies implacables prefque de tous 
les tems > Charles feroit p^er cou- 
ronne fur la tête des Bourbons^ par Te^ 
fet de Teftime infinie , dont il étoit rem- 
pli pour le Çhef de cette illuilre n»aiibn ï 
C'eft néanmoins ce quil fit, en nom** 
mant p^ fon (eiiament pour héritier de 
tous ces Roiaupiès & Domaines 9 Plii«> 
lippe d'Anjou , petit- fils de Louis XIV. 
^r^s ,uae .mjûi£e.4elibé]^2^ Roi 
Accepte lete^b^ Le i^e Prince fg 



354 ' VORÀêli' 
tninfpofte ab Pal«$ ét Madrk, oùtoucè 

la Nation le proclame & le reconnoSit 
pour foA Souverain. 
. L'Alemagne & TAnglAérre éiftrérft 
en fureur ; elles foiifflent de toutes 
parts le fea de la diâxirde ; elles aBii^ 
ment cette fatale guerre > qui défole 
TEurope entière durant quatorze ans i 
%L qiii ne'^t que }iw répiiifemeiit det 
Puiffances belligérantes. • 

Quel IraAe champ s^offircit à voi 
yeux , pour nous décrire cette vicîffi'* 
tude c<mtin6êlie de profpérités & dé 
ftiaUieurts , qui n'élèvent & n'Mbattéift 

jamais trop la grande ame de Louii 
XIV 1- Cnâft dans fsps crinques alterna^ 
tives que vous nous «rriet fàitveià thi 
. Monarque digne de rimmortalîté , par 
' 1» fttttttfi ailibtft s 4ë8 ft^^ 

vertus quil fit paroitre en toute oc- 
cafion, 

- Qiit Lôtd^im lè fêîr iAeonfidé^^ 

ment livré au plaifir dans fa jeiuieffe'; 
qu'il«ttàmé leÀâe; qu'H ait qnelqïiei 

^ fois entrepris la guerre trop légèrement ; 
qu'il ait eu de grands défauts > c'eft ce 

. qu^on'fte p*trt nier , après l^Vétt qn^. 
en a laifie par écrit peu de tems avani 
& fbt Miâsréstacter, qâdIqQe réel** 
les , effacent- d[les fits bonnes qualités? 



Digitized by Google 
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eût pour réts^lifiemeiitdei Arts , éts 
6iences^ des Manuââures & du Coq^« 
«leice^ <Iuiioat .eiiricittleRoï^^ 

rendu fon fiécle , digne d'être comparé 
à celui d'Auguile ? dé&uts détniir 
ient--ils le.defir qu'il vnàt .fiûferét^ 
gnerla Jufiice dans fes Etats 9 par la ré- 
nrauidoailes Codes } ¥çmbùs évmom 
fes vertus guerrières, & l'éclat de fes 
confères ? Prouveront-ils qu il n étoit 
iû c<»ifidéré y m redouté d^^^Piûâànces # 

étrangères? Nous feront-ils oublier cette 
flénéroûtéyraimentxoiale» qwfeniiok 
la plus belle partie de fon caraâère; 8c 
i]ui oe ma»qitfût îamaîs^d'eAnslm: les 
ttlens diftii^oés ? Anéaarîrcmt^ils les 
fuperbes monumens qui prouvent foa 
goût 9 ÙL magnificence 9 ou fon aaiour 
pour le biw de fes fufets ? Enfin , tou-^ 
tes chofes compenfées , les défauts de 
Louis XIV empêcheraat:«iis« de dire ^ 
qu'après Charlemagne , il fut le plus 
grand Roi de la jMLonarcbie ? 

Comment , nie dit TOiacle , vous 
m avez fait entendre que vous ne ve- 
ittfôL và que pour profita dfe mes le^ 
çons ; & voilà que vous m'en donnez 

de très-férieuies ; je ne n y ietCHs point 
attendu» « 



33^ L'Oracle v 

. . Ces obferv ations ne ibot pa s de fn<^ i 
.4r^»ood»*je ; •Uts TÎtanem cb Pubtîo ^ 
& je ne fais que les répéter^ Jamais je 
ji^aunw étéaâextéoiérabnr fioiir les ha-^» 
&pder , fi vous ne m'aviez expreflement 
^Dfdonné de vous dire les jugemens cpie 
Îros Ciidques ont portés im Chk^ 
vrages . • . 

Ëhhîen, eft-^ce là tout qu'ils ont 
dit? 

Non : ce que vous avez écrit fiu- la 

pline militaire , la Marine ^ &c. a. paru 
. aux. Connoiileurs en tous ces gemres » 
tonftmt jbeaucoiip de^ chcdfes réprébct^ 
fiblcs & hafardées par un liomme qui 
n'écoit pas au âit de.toutes ctspartîcis* 
. C'eft rinconvénient .qtfily a de voidoir 
^ être .univerieL.Chacune de ces matières 
detfondoit . un homme du «étîer '4;;cmi 
devoit néceflairement être manquée. 
laiflons; ces détails ; ils .nous ccmdiii^ 
roient trop loin. Je me borne à un autse 
point qui a particulièrement révolté nos . 
Iktofieuzs. . ^ I . 

' On voit à chaque page de vos Ou- 
vrages ».une aâeâatioa marquée de re^ 
. renir £uii cifle à T^oge d'une certaine^ 
Pkiio£ophkf que ¥0U5 regariiçz commo 
un flanjheau divin ^ qui éclaire admw 

rablement 
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bES Nouveaux Philosophes. 337 
faUo|M»t Tefpik ». Téléve au^tdefltts de 

- tOlIS^4es préjugés > les fittt évanooir à 
^fes yeuxy lui demie de Téloignemeiut 

cm m^ins poar Joat ce qu'il oe^com- 
prend pas , en quelque genre que ce 
opoifTe être , & le fixe iiHft ieuleslumie' 

- mde la Rai£mv VoUàMipie^fW» apel« 
lez Phturcuft Philofophiê , qui £ut . tous 

ifles ]oiirs<te ^rands^^progrw dans ttotte 
liécle 8e par toute l'Europe-i * ^ ^ - • 
Vous avez r^on ; car* ea^m^; voit & 
, roo îùeaténà qaé VÛofg^iÙB^iQMÊÊf^hi/m 
lofophie. Une foule de gens s en piquent 
:{..BU)0iicd*liui ^jSl s'jmagkwhtquè c'eftitm 
• titre aiTûré pour fe mettre au-deffus du 
. vulgaire 9 & ûiptéer j»x 1kuite&^ 
u ixifim>U£uicé§i qùionti^ )iifipt!4ptéfeAt » 
^écé regardées comme le fondement du 
. ;vrai mérite. U faut iavoôr/raiâmqec » 
:^^mt' his e^rks iBfi^eiUeàx^ {e-> 
c couer le joug ({ue 1^ &)ibleâe ^ la cré* 
jr ^uËté dé nos pères iionra toipittftl l'en 
^ ^iemande patdon ; mais je ne faurois 



trop pubHc. Ce lahgagers'êftib-' 
produit parmi un graiid nombm de ;eu- 
jies fesMitesiâÂ^^^^devtnunaii^ 





IJ7 y^MT/ de la Philofcffhie:^ Midamv.^ il 

-V0&4e(dBS.ii*ofttpas laal.Qpévé daghstti 

tîcertain mcmde^ i 

••cjiie cette PJulofbphie fi vawtée , fi 
^iicée^ â[ doAtcfii fait tant^^'iioiUieoi;? 
sSttoitHCtt eétte Stdkiknfie ^ qiii 
rend Tame fiipérieure aux onaladies , 
jMbsl iî^ets. de chagrin 9 à toii&jkes^vé- 
««teinm-i^dicaaD^ far'vte>Ftaui)miiiKit, 
i^rpit-ce la ^PJ|^loiophie de Defo^es ^ 
ndatP;^ Mritehnwidié y îtee Neiistm»^xile 

::Leibtîitz^ le.Natiiraliime de MM. ide 
:uBii&^À d/Auiienton i la Pb^'^qne 

jiRien de tout cela. Nos aimabfeiRkiiD- 
cibfibM'«'ea'aotu$oiâèût {m'inêiwdes 
• liivifesè Pou ^xôuttifflber ^qufc riséite 
-ëtudfe trop ioa^a(& ^trop férieidb , 

«:3>eaiicoup cpltts.roourte ^& plus rfacile. 

-£éhroku C^ftodi mdtffypoininëi l^ôùx 
- J4i(^ ibr^e. dH if prît i> n£\butiduLid ^ dt^Iù^ 

V ^<9ttr eoumifones *jie Religions i. 

^ii 4i^Qm leur «twjdoiaéiteiioMMina^ 



Digitized by 



0BS ffoUV$^f .PfiiJMSOPHBS. ^ )^ 

■splûpart de vos Lettres (^z) imprimées, 
«danfi votre 0<le iiur if Fçjiafijmc , dajçfi 
4e portrak que ypus.aVez tr^cé de^^faa» 
|)eUe & 4^ 1 i/^>e .djp .Qia^MUe^ 
les éloges qub yp»^ ^xstz ^(s 4fi fîçi¥jt 
que vous dh;^s ^voir fini levir^ jours en 
Philofopkes y ^ue ce c^éj;>re Abb^., 
4^0^ Ueendeux , Chancre, Buveur 4c 
Voluptueux , qui vous difoit regarder 

èsi moiî .QOfPflPte wp «^age à ja c^pg- 
^ne, & que vous ^peliez un hoiiHi^e 
divin , mort ay^tc^bpfiucQiip d^^cour^^ 
jd^efprîc; S* Evre^nont , :£.conmi par des 
>fentimens tout femblables ; M. de Ca^ 

:tin^t , que vo4sjoiK%^aRicbHafi^ 
Philofophe en tout , à (aimott .^oaitqe 
idans vie , t^t jd'aijtres, Vous,ay§z 
.jpris foin <le.poiis,inai^ef l^jOuvrages 
,que vous eftinaez à titre de bonne 
^Philofopliiie^.eatr autres le Livre , heu- 
.ifeufement'peu ci^niiu, de Mw (^) 4^ 
V^uvernagues., <ijéga|^é tput efpçt 
.de parti (on (ei»g|id i?^ que 4i|a xeyt 
dire) & dont vous, ayez extrait qu^- 
.ques maximes , <jvii .you^ ^paroiffent di- 
^'gnes d'être éoïk^ieii^ IjSttfejS. 4 : clfs 
voici* . 

(4 ) Au R. de P. à M. de Salif , àn de Veiuk^ 
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La Raifon nous trompe plus fouvtnt qut ' 
la Nature ^ . ^ .La corifcimct du moUram 
calomnie, leur vie. . . . La fermeté ûu ta 
foiblejjc à la mon dépend de la dtmuit^ 
maladie. . .'.La penfk de la mon aotti 
trompe ; car elle nous fait oublier de vivre. 

&€• Je ne me donne pas la peine de 
raporter les autres belles penfées que 
vous confeillez tant de lire. Ceux qiû 
aiment la Pfaik^ophie du boti Sens né 
verront dans ces adages à Oracle qiie 
rélixir du libertinage & de Timpiété. 
^ A régard de nos Eorivains qui ont 
une Morale toute diflférente , & qui Fen- 
feignent clairement v toos gémiflez de 
la foiblefle & de l'aveuglement où ils 
^toient. Je ne vous en citerai qu'un 
exemple. »Le Livre j de M. Roilin^ 
»^ dites-vous , auroit été bien meilleur, 
»s'ilavoitétéPhilofophe«. Souffirezque 
nous vous difions tout le contraire* 
Des critiques & des mépris qui n ont 
d'autr Jj^Dndement font pour nous deis» 
titres de nobleffe. 

Mais ce qui a indigné nos Mefiieurs*^ 
ce font les efforts rédoublés que «vous 
faites pour enroller dans votre parti les 
plus éminens de nos Ecrivains y en leur 

Jrif^ à 1^ Aiticifii* . 
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prêtant les fentimens de votre téaé-^ 
hreufe PhUoiophie. 
* On ( a ) prétend , dites-vous , que le 
grand Bojfuet avok des fentimens phiilo* 
ibpiûqiias différetis de ùl Théologie ; ^ 
peu-près comme un favant Magiftrat , 
qui jugeant félon lu Lettre de la Loi» 
^'éléyercHt quelques fois en fécret au* 
ieffus d'elle par la force de fon génie. 

Vous dites au fujet ài^M. de Fineion. 
Archevêque de Cambrai : » Rampfai 
nioa Ëléve ma écril ces mois : S'il étoie. 
nni en Angleterre ^ U éumit dé^elapé fon 
i^énie j & donné faj/ort fans crainte à fis. 
M/frincipes que feffoimfUi^A€mm%Jie^ 

( 4 ) U y- a dam cet article rie M. Boffuec deux de 
€U On. remairquables & û familiers à M. de Voltaire» 
f. On -a loipctiDé plufieurs fois , di('il>» que œc £v4- 
yyqae a vécu marié ^ & S. Hyacinthe , connu parûk- 
^ part qu*il eue à la pccice plaifantcrie de Matdnajiuf ^ 
^SL padè pour fon fils y mais il n'y en eue jamais la, 

moindre preuve. Une famille , conlîdciéc dans Pa- 
j^ris , alfure qu'il y eut un Contrat de mariage fccrec 
^ entre Bolfuct encore très- jeune , àc Mademoifclle des 

Vieux j que cette Demoifelle fie le facriHcc de fa paf- 
^ fion Se de fon état à la fortune , que l'éloquence de fon 
y, amant dcvoit lui procurer dans î'Eglife j qu'elle con^ 
^ fentic à. ne jamais fe prévaloir de ce Contra^ , qui 
9, ne fut point fiiiyi de ta célébration >. que BoÂuet » v 
^ce^4nK.«lDfi'({*écce Aa maA » envca dut IwOrdret s 
^3c. ^u'apcès la mort cbt Prélat , ce fiic cette mémo 

httûilU qiii régla les reprUèt êc les coarei^ioiis mvi 
y^ttimanialtsi Jamais cécce DemoU^ tCéaitk d«.li^ 

crée dangereux • qu*cUe avoir entre Ul mains j ella 
^ técaïc icvijpurs Tamie de l'Evéqua de Meaux » daiia 
M ^oe nnkift ftyèse ^ ceTpcâét *S • ; . 



ombrç ^ que vous' fsii^s parler ici paur 
vous 9 parce que voos n'olfez t^tiifi èé 
vous- même le langage que vous lui p^ê* 
tez. U dn eft de cette LeKf e corame des^ 
VersriffifAes ^e vc>ti^ai^ mis éancrial 
bouche de M. de Fénolori fur le poiiif 
d'expirerr Vovtt arveï m hoUM d»s fe4 
proches de calomnie que Ton vous 
9 faits , & vous les avez m conféquencé! 
|bpriffié$ daM Vé^ dêMiMës éditioiiSv 
Les Difcours préliminaires de M,, ' 
foiifit fttefqiie d^Hif PfaitofofAie^ 
Le Trahté de M. Huct fur la FoiMeiFe^ 
de ïlÉtXpm humain ^ p^i^u délMQâ» fa, 
Pé l ii ot f ftfa f io ff EfvarrîgéliqtWc ' 

dè cfter ^ nod fflufienrr iiçtcè $ mîfs tiH tel ^ 
11 ftfl^ die qtre Kf; dé Aleam » Htn mèdh. S* le 
ccmtè pbpulâirc , ^t* Ult S. Hyacinthe fbn ^s, â été 
tféftité fàûs réiplique dans le JoUrnal de Vèfdun , Avril» 
Y7ç8. 1^ le témoignage d'tmk: ptéceâilifé filmiile«Ctaw 
^dérée cft une pure fi^on , imaginée pôuf donner è> 
Cette fable un air de vraifcmblâncé & d'atitoricc. 4^ Il 
eft faux qu'il y ait jamais eu de Contrat de mariage ente» 
W. Bo/Tuet & Madcnioifeile des Vicuy. On dcfîc toute 
terre de le produire , ni de dire oii il a été pafTé^ 
|***Qu^nd il y en auroir eu de la pârc de M. BolFùec 
encore très- jeune ^ on eft forcé de reConnoitrc que Ma-, 
demoifelle des Vieux en fit le facrifice , & que « Céntrat ne 
fut point fuivi de Id eelélfration. 6^ C'cft dohc une contradi— 
€d6n & une pUérîlité, de dire que M. Boffuet ceffa d'être fan 
t^kriy comme s'il l'eût J^fmais été , & comme s'ilftt^ 
Obit , pftift la iMfté 4tf insffè^e , d'anrok ^né 4«» 
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deré àc tolérant. 

- le fais quel îLvantage cs^ (^oin p»ir 
parti.. Mais je n^. CQoprendrai d&^nm» 

«e la teiUttttYe iqueiroiis âttes de you«v 

loir les y infcrire. Yoiis n ignorez cer- 
tainement pas que>.mleur mamèjre.d^ 
pmtotSt: hk ndtre , c'eft une caloinnie 
au premier chef quQ d'attaque;: la puré*. 
téiie leur foL Sdoirvou$-ii)êm€t> toute: 

acufation doit être prouvée ; & quelle 
pceuve nous donne%«rvous. dç ce qu^ 
¥Oitf.dkea> Ne prenons quei rdluâreb 

d4ns les Oràres* Il ccoic donc nul & de nul eSeT, puif- 
«jil'il n'y avoic poinç eu de célébration. Le fait & le- 
droit font fcnfîhlcs. S* Il cÛ donc faux qu'après la 
mort du Prciac ^ cette famille idéale ré^A les reprifes^- 
0" Us conventiom matrimo?nales» Wondzoii'Onbica nou^. 
dire ce qu'il falloit régler à cet égard , des qu'il n'y 
avoir point eu de mariage ? S'il y en avoir eu ^ â 
qui fera-t-on croire que Thomme le plus prudent &: 
le plus éclairé de fon fiéclc , auroic laiiTé en foufFrancc 
une afifaire de cette nature, depuis fa grande jeune (Te 
}ur<^u'4 l'âge de foixanu^feize ans, qu'il niouc^c en 1794 ? 
1^* e*eft donc* une chimère de dire y que Mademoirelle 
dB$' f^nue nUbuJa b^ha d» fécrU dangereux , qu'ftlc 
é^tik t999t^htm4m^tnSi^ dévplMicc oécruic liii4nèiD0 
CÔQC cv qo*il a avancé '9 en reconnoiflanc ^ ii'ttfe véc^ 
fwHff témie de Mi Bêgkêê , déns wu mmên. -févire ^ 
rtl^tfiée. Ain(î s'éfa^Quît'en fwce couc cet ampliîfOttitI 
4» ^uiTetés & de concradîâîoiu. }-admire après cqla 
cette ^belle phrafe 496 je vsxmt dans un de Tes. Adi&- 
Ipieurs : Quelle ame ne t*éléve pas avec Corneille 

ne s'attendrir pas avec Racine , n'apren^ pas à pei^fisa 
W-aw Yoltaicc" ?. mfi* d$ fyimc , 184* , > 



^%4^ * * ' VOaacls V-* :aa 
M. Boffnçt, p9ifce<{uef#iitéiiK>igiiage eil 
plus important pour vous & pour nous. 4i 

CQniment ofeaB^vdns jetter des 
çons injurieux fur un homme , dont la 
candeur & la dtoiture ont été autattt • 
' iRlmirées , que la haute fupériorîté Abt 
fon génie, & Timmenfe étendue de»fon'- 
éructituiAi} Sur ceSayam > qui ne chww ^ 
choit dans fes études qu'à connoître les ^ 
ciefTeins de Dieu, à voir fa fagefle toute^j 
piuiffante les éxécuter dan» Félévacio».' 
St la chute des trônes , comme dans la^ 
deitinée du dernier desenâns des haa^s 
mes } Comment révoquer en doute la* 
Religion- de celui qui-^M» parla dans 
des termes anffi fufaëmês 9 que par la*^ 
vive impréfîïon qu elle faifoit en lui } 
Comment oi er attaquer j ufques dans les . 
fôridemens de fa foi , cdiii qui ne Fétu- 
dioit que par la méditation 9 qui nea 
^vôit mérité la çonnoiâ&nce que par fat 
ferveur de la prière , qui ne chercha à 
s'en iiiftruirç que pour y animer les .au-? 
très ; & qui n^en parla que dans le lan-» 
gage de laplénitude de la conviâion 
celui qui a ces titres ayoit mérité 9 )'ofe 
çlire 5 le refpe£l du plus judicieux & du 
plus grand des Monarques 9 dont i4 . ^ 
mérka-'la eonliaflee dans les afiatreis^ 
les pliif féçrettQs & ,1^ plus d^cfitç^ 
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céIiu qui n'ufe point de ia énreurpcHic, 

fon propre avantage ; celui que Tair pe- 
fàîitoctel de la Cour &l dçs éloges ne, 
Qwrompit jaaiaîs? Comment flétrir le 
Cbnftiamûne de celui que Pieu avoit 
iMufeAsment Mdxé pour combattre, 
& confondre toutes les efpèces de No- 
vateurs qui en attaquoieqt la pureté?, 
CoQUMiit raudace peut-elle aujourcTliiii 
infulter dans une matière aui& grave à 
ladoârine & à la fincécké de ^celui à 
qui tous les Proteftans , & Jurieux dans 





I 







re fombre d'un reproche? Conmient 

acufer d'incrédulité un Pontife qui igno- 
ra toâîpurs le monde) qui q étoic x>cup4, 
qu'à ramener fes frères errans y à éclai-r, 
rer & conduire fon. troupeau » à V^di*; 
fier par fe& exemples , à fe priver de 
tout pour fournir aux bei^ins de ceux 
fui compofoîent fou bercad , ou qu il 
avoit fait rentrer dans TEglife ? Sur quel 
6}indement pouvez- vous foupçonner la 
croiance d'un Mifiiûre de TAutel^ qui 
y montoit très-fréquemment , que Ton y 
yoïoit pénétré d'une faint$^aie.ur ; qui( 
ne difpenfa jamais de remplir fes foi^ 
^ons pubUqui&^i^cnttbaU chaque ana 
9ée dans le plus 




e«âtefffieiit tous ks esmck» im fom 



lez-HOiès rendre im tel homine fufpeû 



rOracle avec des yeux éàncelans de^ 
colère^ II y a tr<^ ioiig-4efiris ^que veus* 
épiiifez ma patience , & ne vous avifez 
pas de réparoitre jamais devant moi. 11 
éie tourna Ied6s bnifqiienicMity & pttffil- 
dans.ibn jardin pont. dévorer fa douleur.^ 
Cen^étoil^lMen irifes pour me faire 
comprendre que )e devcMS me hâter de* 
quitter le pais des nouveaux Philofb<^ 
phei^ à qiii jë fefoîft d^ttna» un ob^etr 
odieux. Je crus pas même me trom-^ 
pêrleri prévoïant que leur Oracle w 
quelqu'un de la Société dès Da De 
©i Do * Du * lâcheroit ua jour con- 
ti^iiioiiestiraks d'une vëngeaiiee:Êityw 



& entière , leur animofité ne peut ^ue 
la rendre plus honnorable aux yeux du 
pftblîi^ fenfê , qiii comioiba le fu}ét dcr 




leur haine > & qui jugera entr'eux & moi» 
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jP« S« y^'^^ /^-^ y^C/^J de trouSfCT ici 

U Portrait au naturel de M. de VoUairt ^ 
qui fut fait m ly^yparM^F. 

Vous me demandez y Monfieur , le 
portxak de M. de Valtaîirey que vous. 
HP €îomKÀS&Ê,h ditaf^vous^ que pcS iès 
ouvragiçs, Ceft déjà beaucoup y félon 
moi f que de coonoitre T Auteur. Vous 
voulez voir THomme. Je vai^ effaïer de 
vous peindre l'un & l'autre, 

M^deVoltmreeftaiHleflîisdela moieii^ 
Ue taille. Il eil maigre , d'un tempera- 
Qiat iect il a la bik bràlée 9 le viiàge 

éécharné , l'air fpirituel & cauftique > 
les yeux. étincelan$ & malins. Tout le 
feu que ram àrûinréz dans les ouvra* 
ges il Fa dans fon aâion. Vif jufqu à Té-* 
tourderie ^ c'eft une ardeur qui va âc 
vient ^ qui pétille & vous ^îoak« Un 
homme ainû conûitué ne peut manquer 
d'^e yaktiidmatre ^ & la lame v£t la 

. foureau. Guai par complexion, férieux 
pctr régime , ouvert fans francliiie 9 po- 
litique fans fkieâe ^ fociaUe fsmf aims ^ 
il fait le .monde & l'oublie*. Le matin 
Arîibu*<pief &I>k>gèi}elefoar.IlaiflDe la 
grandeur & méprife les Grands. Il eft 
aîfé avec eux& contraint avec ie& égaux* 

B çomtDence pas la poUtefie 9, ^onâmia 
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£ar la froideur.^ & âoit pju: lie dégoût» 
I aime la Cour & s'y ennuie. Sen^e 
fdm attachement , voIuptuQux fans paf- 
$on , il ne tiéi^ à rien par .choix , & 
tient à tout par inconftance. Raifonnant 
principes y iarailbii a fes accès comr» 
mé la folie des autres. L'efprit vif ât le 
cœur iqjufle ^ il penfe à tout & fe moque 
de tout» U fait moralîfer ûns mcews» 
Vain à l'excès , mais encore plus inte-. 
xçSé f il travaille moins pour la réputa-^ 
tion que pour Fargent ; il en a ùam Qc 
foif. Il fe preffe de travailler pour fe 

SrefTpr de vivre. U étoit lait pour jouirii 
t il veut amafeç*yA»lil^Rmme> V4»^ 

ciTAuteur. ... 

^ Mé Poëte<» les vers îxà coittent ttop 

peu ; cette facilité lui nuit , il en abufe ^ 
& ne donne prefque jamais laen d ache-^ 
vé. .Ecrivain facile ingénieuic , élégant , 



w 
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n 



tenir à la vérité, U a voulu fuivre la 
aiéthode de Bayle > il le copie en 
çenfuraiit. . 0^ a dit i^e pour faire u» 
Ecrivain fans paffion & , fans . préjugés f 
â faudroit qu'il n'eût ni religion ni pa«^ 
trie. Sur ce pied-là , M, de Voltaire 
marche à grands pas vers la perfeâion« 
On ne peut pas d^sbovd Vacufer d'étrift 
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pardfan de fa nation ; on liii trouve au 
contraire un tique aprochant de la 
nanie des vieillaurds; les bonnes geni 
vantent toûjours le tems paffé & font 
mécontens du préfent. M. de Voltaire 
fe plaint continuellement de îon païs ; il 
le blâme eu tout^ & loue avec excès 
ce qui eA à mille liettes de lui. Pom: la 
Religion , on fait qu il n'en reconnoit 
aucune. U a beaucoup de littérature 
étrangère & fiançoife , & de cette éni-^ 
dition mêlée qui eft à la mode aujour- 
d'hui. Politique 9 Pli3riiden 9 Géomètre y 
il eft tout ce qu'il veut, mais toûjours 
fuperficiellement & fans rien aprofonr 
dir. «U faut pourtant avoir Tefprit bien 
délié , pour effleurer comme lui toutes 
les matières. U a le goût plus délicat 
que fur. Satyrique îngénieux , mauvais 
critique 9 il aime les ûences abftraites 9 
& Ion ne s'en étonne point. On lui re- 
proche de n être jamais dans un milieu 
raifonnable. Tantôt Philantrope, tan- 
tôt Satyrique outré ; pour tout <fire en 
un mot > M. de Voltaire veut être un 
homme extraordinaire ^ & il Teft à 
coup fûr. 

Non vuUus j non color wms. 
FIN. 
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